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Je n'Ai pas hcfité [ur le choix dts

ferfontics à qui je devais cUdur ce

petit Ouvrage. l'oiis m'êtes "venus

d'Abord en l'Pfprit , (y* je ?/ic fuis

A z fouvcfiU



E P I T R E.

fouvenu de toutes les marqms eC..

mitte que vous m'avez, données du

rant le féjour que fat fait entr

vous. Il na pas été long ce fejour
la providence de Dieu nous a fêpa
rez prcfque aujft.tot qu'elle nous eu

joints : Mais vous avez feu renfer

mer en une feule /innée tous les bien

fatls de beaucoup d'autres. Aufj

puis - ^e dire en vérité^ que ma recon^

noifance O* mon amitié ont pris e?.

mon cœur daujfi profondes racine,

quelles auroient pu faire dans un

icms plus confidcrablc. Je me fais

U'î fi grand honneur de vos bontez

peur ?/:oi
y
que fat été ravi de troU"

v^r celte occafion de vous donner

un îcinoignage public des fcntimens

z lés c^ pleins de tendrefe que fdà
pottr vous.

Vous avez paru goûter avec um
très-grand plaifir cette bonne parole de

Dieu que nous étions appelés a vous

annoncer. J'ai cru que vous feriez»

bien aifes de lire les penfèes O* les

Méditations d'un homme qui a eu le

bon-
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hànheur de vous êdifer. Dattention

aue vous lut avez, donnée quand il

vous a parlé au nom de notre Maître

commun > fait une partie de la Dévo-^

tion de laquelle // ejl parlé dans ce

vêtit Traité que je vouspréfente, Ainji

ie vous rends aujourd hui ce que vous

m'avez, donné: Des penfees de Devâ^

tion pour une attention dévote. Ce(l

une vertu & fi ^^H^ & f rare^ que je

n'ai pas cru pouvoir entretenir les

bonnes âmes de rien qui leur fut plus

utile, Ltndévotion de notre fiécle

?fl fi terrible ^ & fi évidemment la

principale caufe des îrifîcs jugemens

de Dieu fur nous
^
que nous ne fau^

rions affez tôt y renoncer pour ap^

paifer la colère du ciel. Comme fen^
ire dans tous vos intérêts , (^ queje

Qiis fnfible à votre gloire autant

^u"on le peut ètre^ faurots une Jouve-

"raine joye que votre Troupeau , cJ*

celui a la conduite duquel Dieu m'ap^

Pelle autourdhui^ fufent de grands
exemples de cette vertu au milieu de

votre ifraéU Je voudrons que nous

çom*
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commençâfjions les premiers à tefij

ter âu torrent de cette corruption , c
^ue nous ffê^ftons comme autant di

Moifes , defcjuels le zélé fe tiemiroi.

M U brèche pour U fermer , CT pot*

empèJjer les torrents de ta z'c»

geanct de Dieu de tomh:r fur nottsA

Dieu VOUSfournit de grandes aides t.

cela, putfju^il vous à donné pour con-

duleurs des hommes (tun mlrtte rare t

defjueL la parole CT l^s a(lions vous

peuvent être de put]Ans aputs contre

ia vtùtence des tentations
, cr contre

ta force dts inAuv.us esc triples. Si

ce petit (fuvr.ige epte je vous offre

j pouvott 4àfjTi fervtr
^ je m^efltmc-

rots tnfnifnent heurcuw Joignez donc

njos eff'orts & vos Prières avec les

miennes , afin que la parole de Dieu

9ft s\n retourne tas fans rien faire -^

C^ ifue cettt fajnte ferncnce ne tom^

tepas en des licus pierreux^ en de

mauvais fonds , cr entre des épines.

Travaillons enfemhle a la rcformntion

de nos mœurs \ (^ de là tl reviendra

infiniment de ihonneur à notre faintc
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• Kelt^ion , de confufion à fes ennemisy

" (tedificat on 4mx bobines Ames y dutilîti

ipottr tF^ltJe^ de gloire à nôtre Dieu^

I f^ de )ùje an Ctel , ou ton fe réjouit

* pour U cohverfton dun feul pcchcur.

' /Recevez en bonne part ces exhortations^

'il font Us effets de tamour que fat

\ four vous : J) ajoute dis zarux très-ar-

' dents pour la prriitnté de vitre Trou^

' peau CT de vos familles^ CT )f firtts p4r

de très ^ fmcéres prgte/îattons 3 dcire

toute ma vte.

M E S SI E U R S, & trlsJjonnorés

Frères,
\

V Ôtc trcf-humMc flc xtii

obaiTant 1er', iicur.

J u R 1 E L/.
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AVER TISSEMEN7
pour [onzîC'fit Edition,

QUclcju'ui a dir que réioqneucc n'cfl

point vccillcufe ; la piccé l'cll cncor

moins. C'c(\ pourquoi en écrivant ce Trai-^

te, on n'avoit pcnfc qu'à fc rendre intel-

ligible, & a parler le ftyle de la Dévotion :

mais comme on y a reconnu divcrfes

incxaiftitudes, l'Auteur apiés avoir écoute

les avis de ceux qui polTedent la pureté

de n6trc Langue, a bien voulu s'accom-

moder au goùc liu ficcle. Il a reli^ co Trai-

te avec attention , dans la feule viic

d'en corriger le liylc, ahn de n'ctre pas

occupé par les choies. Il y a apporte

divers ciungemens eue les connoilFeurs

fentiront bien. C'cfi pourquoi on aver-

tit le Public de fe fervir de cette onziè-

me Edition , comme delà monis impar-

faite.

LAuteur a par devers foi les Attc^

Jïdtions fiécejfatrcs.



TRAITE'
DE LA

DEVOTION
P R E M I E r. E P A Ps.T I E.

CHAPITRE I.

Ce (j'i€ c"c[l que il Déi'ono*î.

'^' '^' A Dévotion n*cft ^^a> un lujct

.: dcfîiiir Icloti h 5 rci!'cs> il

, cft moins de l'ccok-qwc du
cabîriv t^& lc:> boiii.cs amcs

Ignorantes noui en inl}ruiio:>t uiicux

que les Savans ians conlcience, • C e-

pendant l'école qui fc méie de tout,

enrreprcnJrr dedcfif.irla I^évoi.on

comme les autres chofes. Les uns la

dériniilent parun attcadiillcment de
coeur & par un efprit touciié .* Le.s au-

tres par une conlulati' n interne que

A Icnicnt
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,

fcntcnt les fidèles dans leurs exercices

de piéré : Les autres diknc que c'eft

une allcgrcirc & une promptitude.

d'efpric avecliquelle lesSaints (e por-1

cent au ferv ice de D*eu. Il y en a qui

la font conlîfler en unej -le inroin-

préhcnfible& glorieufe, qui remplit

îesSainrs & leur fait Axx^^mon ame <?/?|

rafjfice comme de nioelle o* de graife.

Les autres la définilllnt par 1; s délire.

Premièrement je dis furtoutccla, qu'il

y a peut être de la tèmè itè à vouloir

définir une chofe que nou^ ne (aurions

bien exprimeii car elle cft du nombre

de celles qui ne peuvent êr bien con-

çues que par ceux qui l: s (c ntent , &
qu'on ne (auroit bien dépeindre , en-

core qu'on les conçoive. Tout au

moins ne fauroit-on la définir par un

fcul mot ni par un feul mouvement
de l*ame; car c'efl: un compofè de tou-

tes zc% efpcccs de mouvemens : fcUc

eft même compofée de ientimens con-

traires : Elle a des dèfirs &' des crain-

tes 5 des frayeurs & des efpérances ,

de l'amour & de la haine > de la joîc



Prlmiire Partie. j

fe de la trifteire, de Tardeur & du zélc,

le la promptitude & de Tallégrefle^

Elle a des défirs, car toute ame vérita-

)lement dévote défîre ardemment
l'être bien avec fon Dieu , & de luî

'treunie. OcjUdnâ entrerai-fe, dit el'c,

^ me préfe/iterai-je devant fa face t

omne leCerfefl altéré des eaux couran^

es^ ainji mon ame l\'fl du Dieu vivantm^

1 y entre de la crainte , car une bon*
le ame craint toujours de n'être pas

ligne de p flelvr les grâces qu*ellc

ié.'ire li paifionncmcnt : Je ne fûtspas

ligne ^ dit elle au Seigneur Jêlus cjnetté

ntres fou4 mon toit. Si elle e{l en pof*

.jfion de (on Dieu , die craint Je le

>erdre, elle vci.lc en dormant J^etoif

niormie^ mtis mon cœ.ir veillait^ craî-

i^nant qie quelque chofe ne lui raviiTe

[on bicn-aimé. 11 entre de la frayeur

lans la comooîuionde cette vertu,

|:ar luan J l'ame elt tombée en un ^râJ
'>êchc%la prc ence de fon Dieu Iciône,

i fa Mj.jefté l'épouvante: ht iansccla

"nêmelMme véritablement dévote ne
e préfcnte jamais devant Dieu qu'elle

A 2 ne



ij, Traité de U Bevoîion
,

ne fe fouvienne que devant lui les An-
ges treinblent & qa elle ne ôi^iit.o que

ce lieU'Ci efi terrible y cedld Mutfon da

Bleu vivant. Il y entre de l'âsnour, &
l'on peut dire qae ctt amour eft nomr
me la fource & la bafe de k Dévotlo.

En coniidérant & la beauté & la bon-

té de Dieu 5 elle eft touchée d'un yio-

lent dêfir d^union ; elle dit avec !'£-

pDufè 3
qtîHl me haife des hdifers de fa.

bouche 5 car fes amopirs font plus douces

que le vïn. 11 y entre de la halne^ car

Tsme fidèle ne (aurait aimer Dîeu
qu'elle ne renonce à Tamour propre^

ni qu^elle ne haïile le mdnde.duquei

ramour eft încoaipatibîe avec celui de

Dieu, n y entre de la joie^ car la piété

aies fcftins, & pourtant iefage dit./^

çœ^i^ de thomme jiifle efi unfefiin ûen^

tinml: Tuas misAlt Dà^M^plusdejoie

dans mon cœ^ir\ ciue les médians n'^en

ûntddns leur dhoniancei'Mm $œm s efi

ejorn i ma langife ie^fi-ég^e^ , c^éflfour^

ûîioi mon amc habitera en^^af^krance^ ît

faut avouer pourtant que Cftie luavîé-

ren'cil pas toute pure^ la Dévotion a

fcs
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/es trîfteffcs au milieu de (es joyes^Sr

fouvent elle foûpife dans ieièntiiTient

de its infimiitez. Enfin il enrre dans la

Dévotion de la pronîtiiudeSc de i'ar-

deur 5 & ii lembîe que c'eil ià comme
lecorpsdelaDévotioD) & ce quipa-

roit d'a^^antagedans i'ame fidèle.Elle

a une inconcevable allégreile dans les

exercices de la piété 5 elle écoute iâ

Parole, elle prie 5 eik iit ^ elle médite^»

elle communie , comme on fait les

choies du monde les plus agréables.

Elle vole à cts aâions ? & comme elle

les fait avec une grande facilité. Ce
font-là;, ce me femble, les rnouvemeos

qui compofent la Dévotion > mais il

faut remarquer qu'ils ne font pas tou-

jours dans tous les hommes au même
degré. Il y a toujours quelqu'un de

ces fentimens qui domine; quelque-

fois la joie l'emporte 3 d'autrefois c'eft

la douleur 5 fou vent s'eft raliégrefle,

d'autrefois ce font les défirs. Et de là

vient que fi vous confoltez les Saints

fur la nature de la Dévotionjîls vous

répondront très- différemment ^ parce

A3 que
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'

c]uc chacun dira ce qu'il icnt, & cha-

cun lent dcschofcs tort ditérentes. I

CMÎveauuî quelquefois qu'une iculi

& ir.éme amc Icnc uncDév otion dite

rente en divers tcms, les mouvemen:
dont nous avons parlé dominant toui

à rour. Aujourdui un fidèle fera rem-

pli d\ fpcrance dans la vue du bien à

venir,demain de joie dans lapoiledion

du bien préfc nt ] une auMetois la rri-

ftefîe pour Tes péclicz dominera ; un

antre jour les délirs régneront ; & ce

changement fe Fera (elon la diverfué

de^ états où la confcience fe trouvera,

&: lelon la divcrlîté des viies que fa

méditation lui donnera : conddérant

Dieu tantôt à l'égard de Ton amour &
de fa miiéricorde. tantôt à l'égard de L

faféverirécS: de fa ju(tice.Qî.)(lqueloîs|

aulliil regardera la confcience du côte* \

defon fort, & quelquefois du côté de

Ton f'ible, & cela pourra caufer du

changcm-nt dans les m'>uvemensdc

fa Dévotion, L'alléarcfle même qui

femble être i'c/Ience &' l'amc de cette

vcrtuj n'en eft pas jnféparable>& fou-

vent
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vent lesbonnes amcs fc trouvent dans

une triftc pcfantcur : mais quand cette

promrirude cft ralentie, on (cnt b'cn-

tôt après un cuilani- dcplaifir de ne i a-

voir pjs.

Méditât ion,
HEIas , mon ame que tu es igno-

rante djns les choies divines!

^^'dmme an t mal ne cor?ipr(nd pas les

iuofes qtii fc?it de Dieu, elles luifont fo"

!'L\ Ce font des abimes profonds que

tu ne faurois fonder : tes lumières ne

font que des ténèbres : mais encore

n eft-il pas étonnant que tu ne conoif-

fes pas les choies divines que Dieu

s'cd refervécs , & qu'il a comme ren-

fermées dans fon fein. Il eft bic n plus

etrani^c que tu ne fâches pas même ce

que Dieu fait en toi , & que tu igno-

res les choies divines qui lont en ton

propre cœur. Supeibe & vainc qui es

toute fiere de ces avantages que la

nature t'a donné par delUis les créa-

tures vifibleSjtu dis que tu es un Ange
incarné ^ dis plûrot que tu es un Ange
tmprilonné dans une demeure fom-

A 4 brc.
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l»re quî ne connoii» qu'en partie, & fie

vois qu'en partie , cbfcurémenc , &
comme en un miroir, à travers un
voile épais de chair & de fang.

Prie r e. ^

M>9n Dieu, père des lu7niéres^ du^

quel décend tout bon don , ouvre

mes jeux , afin c^ue je voye les merveilles

de tA L$ï^ jejuzs étranger en la terre O*
voyageur , ne cache pas de moites com-^ ^

mandemens. Je cherche ce que c'eft

que la DéVotioDa je ne fauroîs la con-

noitre fans toîi en vaînla chercheraî-

îe dans les ouvrages d'autruî , fi je ne

îa trouve dans mon propre cœur; il eft

profond , quieft-ce quî le connoîtra?

je n'y trouve pas ce que je cherche;

où le trouverai-je donc ? Je le trouve-

rai en îoij ô mon Dieu , qui es la four-

ce de ce que je cherche. Verfe donc

dans mon cœur cos fiâmes du zélé &
delà piété 5 afin qu'en étant rempli,

mon ame n'aie befoln que de s'étudier

elle-même pour la connokre, & qu'a-

prés l'avoir connue elle puifie l'aim.er

& la faire aimer aux autres. Qu'elle

brille
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briile dans toiucs mes adions & dans

toutes mes paroles comme un flam-

beau qui éclaire mes prochains, & al-

. lume dans leur cœur les (aîntes fiâmes

de la Dévotion.

CHAPITRE IL
Des éfcts de la Bévotion»

EN parlant de la nature de là Dé-
votion dans le Chapitre précè-

dent 3 nous avons înfinuétous ct% é-*

fetsi mais 11 ne fera pas inutile de nous

y étendre un peu d'avantage. Ces é-

fets bien connus nous mèneront à la

connohTance de la caufe 5 & nous fer-

viront de pierre de touche par laquel-

le les bonnes âmes pourront rembar-

quer & la pureté & les progrez de
leur Dévotion,

Le premier de cts éfers eft un véhé-

ment dcfir de converfer avec DieUn&
de vcrkffes douleurs dans fon fc in :

d'ouïr fa Paroie :, & de recevoir les ga-

ges de fon amour dans fes Sacrcmens.

Vous voyez ces mouvemens en Da«
A 5 yidj^
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\\Ay quand il foûpirc api es I3 ir.aUor

de Ton Dîe»î & qu'il ne trouve rien ci

fon exil de plus infuporrable que foi

éloignement des par\ is du Seigneur.I

cft jaloux de la condition des hiroii

délies qui y trouvent leurs nids. Il

voudroîtêtre portier de cette niailor

& n'en partir ):^mais. ^^or/ ame^ dit>il.

langutt upr}s tes parvis
, far demandt

une chofe ^lu Setgneur qUi fhabne enfa.

tnaifon tous lesy»urs de ma i//r.Il a voi:ë

que IVr^ crance de revoir Dieu dans fa

maiibn , le foûtient, & l'empcchede

tomber dans le défefpoir.iVV;// etécjue

fat cri 5 dit- il ,
^ue je verrais les biens

du Seigneur en la terre des vîvans, c'é^
\

ionfait de mot. L'ame fidèle n'a pas

moins de pafTion d'être en fon parti-

culier avec Dieu, que David en a voit

d'y ('trc en public dans fon Temple:

clic regarde comme des heures per-

dues toutes celles quelleeil obligée

de donner au monde, & dès quelle

peur fe tirer de lembarras des afaires,

elle court dans le feîn de fon Dieu ,

comme un Cerfcourt vers les fontaî-
j

nés;
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nés ; comme un avare court à la re-

cherche des tréfors; comme un courti-

fan cherche l'heure & le lieu devoir

fon Prince , d'en être vu, & d'en rece-

voir de confidérables faveurs.

Le fécond cfet c'cft une joie qui fe

peut apeller inconcevable : Le fidèle

en ïç.% Dévotions , fent épanouir fon

coeur; le St. Efprit y vient avec toutes

les richefTesdc fa grace>& avec tousles

tréfors de fcs confolations. Qui de-

mandcroit à cette ame pourquoi elle

eft fi contente : peut être auroit-elle

de la peine à le dire; mais la vraie

caufe de cette joie > c'cft que Dieu
vicn répandre en elle fcs influences fa-

luiaires , qui iont toujours accompa-

gnées d'une pleine félicité. Le plaifir

qu'un avare trouve à conter fcs rî-

chcfles , qu'un ambitieux goûte en ef-

pérant de nouvelles grandcurs^qu'un

vohiprucux trouve dans fcs fcftins &
dans fcs c'ébauches, (c.nt à^Q^ plaifirs

fades & de mauvais goût en compa-
raifon de cette joie que l*ame véiiia-

blcmcnt dévote fent en commimi-

A (> quant



a

11 7r/trié de U T)cvoticn ,

qiunt avec ion Dieu. (^Vfl un vzc:).Vi

où fc Tiovcnt toiLs les chaqrins de la

chair. Le pcrlcciuéy trouve Ion azilc

le pauvre la iichelle,le malade fa Tan-

te, le nicprifc 1» gloire, rinniMc f;

grandeur ; Pnfin le plus mi(érab!c
)

trouve Tcubli gênerai de toutes les

misères. Ccfi là qu'une ame dégoutLC

du monde trouve ce véritable repos

qui lui tait regarder fans envie &• mê-

me avec pitié , les crue lesag;tatic;::s

de CQs mondains qui font atachez aux

roues &: aux cailloux des Ixions & des

Sifyphcs , cefl à-dire , à des travaux

qui reviennent toujours >& qui ne fî-

niilcnt jamais.

De là vient im autre éfet de la Dé-

votion , ceft l'oubli du mondciquanJ

le fidèle ferme la porte de fon cabinet,

on peut dire qu'il ferme la porte au

monde, &qu'ildit en loi- même. arrière

de m(M penfe'es mondaines, objets de

vaniré> retirez vous, & n^aprochcz

pas d'ici. Lnillez- moi joi ïr en repos de

la furcré de cet azile , & pcrmerrez

que jC me donne ici czuiéiement à
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tion Dieu. Le fidcic meurt de cette

Manière plulîeurs tois le jour; car la

mort n'étace pas d'avantage les ima-

• SCS mondaines. que les étace la Dévo-
; n, quand elle tire une Ame Chré-

tienne hors du commerce du monde.
: Cetre Ame peut dire alors , à pré/cnt

' le monde m'cj} crucifié ^ (^ moi ait non.

; ]e ne vis plus mot^ maisj, chrifl

' mofi Sauveur vit en moi ; CT ce cjuc je

s en la foi du Fils de Dieu j cjui m'a,

'.\ y s\ft donnefoi même pour moi.

Il ne tant pas s'étonner ii le monde
quiite la place en ce moment ; car je

(iijjofequ ii en occupoitdéja biai peu

ns l'amc dont je parle. Dieu vient

ociiper ce coeur, dont il ne pofÏÏdoit

core qu'une partie, car le cœur vc-

ii':il>;ement dévot fc plc^nge
, pour

aiiili dire, tout en Uieu ^k l 'ieu s'înfi-

ni é tout en lui. Dans cet état, fi par

zard il jette les yeux furie monde,
c regarde du haut en bas , & d'un

oeil de mépris. Hv las / que (<)nt ces rî-

chdles dit l'ame fidèle, ces honneurs,

& CC5 avantaijcS) qui fc termiiicnt

fou-
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fouvcntparla mort ctcrnellc.au prix

de mon Dieu que je pollede lui-mcmt

avec tant de plaiiii ? Cxs biens de h
terre fe perdront . mais je ne perdrai

jamais ce fouverain bien qui me rcm^

plit j & la mort qui dépeù^Ucra Icî

vivans de leur pompe , me rcvciira

d'une nouvelle gloire.

Le quatrième ctetde la Dévotion,

c'eftl'allcgreneà courir ^ à s'avancer

aux exercices de la pieté.Un General

d'armée vole au combat quand ii voit

une vitloire certaine i mais le fiJèlea

bien d'autres ailes qui le font voler • à
la Dévotion le convie. Il ne (ait ce

que c'eft que les langueurs & les pe-

fantciirs.q'ii retiennent ceux qui font

apellez au travail. Il n'a pas le:> Icnti-

mens du pare/leux , qui r<jule fur fon

lit comme une porte fur Tes gonds , &
qui donn* des batailles au i ;mmeil &
a la paieilé^à deOein d'en être vaincu.

Nôtre vrai dévot eft une de et s aigles

dont quelques uns penlcnt que le Sei-

gneur a dît, où cfl le corf^s mort, la s'ajl

fcmbUront Us AigUs, Il fait qu'il trou-

vera
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vera Ton Jcfus autrefois mort, maïs

aujourd'hui vivant, ou djns le Tem-
ple, ou dans fon cabinet j il y vole a-

vcc la rapid'ié d'une Aigle affamée ,

rien n\ft capab'c de l'arrêter ; amis ,

ennemis, emplois . ocupations > priè-

res, menaces, craintes^&perilsjtc ureft

înutile^carcn courant il peut furmon-

ter tous les obliaclcs qu'on luiopofe.

Un autre éfet de la Dévotion, c'eft

une certaine élévation d'amc que je

ne (aurois apeler autrement qu'une ef-

pcce d'extafe, par laquelle lame eft

comme ravie hors delle-mcme* hlle

?ft fi attachée à la contemplation de

Tes objets célcftcs^quc non-feulement

:^lle n'a plus d'intc ll'gence pour les

zhofes terrcflres^mais elle n'a plusd'o-

reilles, plus d'yeux; elle ne voit rien,

:11e n'entend rien. Saint Pierre en pri-

ant voit les deux ouverts, & un lin-

:cuil lié par les quatre bouts décen-

iant fur la rerre.Saint Paul en oraifon

Fut ravi jufques au troifiéine ciel : Et

es vrais dévots d'aujourd'hui ont en-

!:orc Icuri cxcafcs.Ili voycnt les cieux

ouvert
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ouverts comme S.l tiennejiis font en

levez aux* cieux comme S. PauKcai il

entrent dans un commerce lecrei ave

Dieu. L'ameell tellement occupée a

dedans, qu'elle ne voit rien de ce qi:

fcpjfle au dehors.^donnant toute 1

for.caconrcmplcrDieu.il n'cft pasé

tonnant quelle nVn ait plus pour le

;!i\nxcsoh]CKs,Bten Ijcunux^ dit un Pé

rc de l'Eglifc, "^font ceux cjuï[ont cm\

brafiz^far la contcmpLittcn de dite z'é.

r/taùle lfCJUte\car y étant attachez pAi

les liens de la charité.O' dffn an. car ce

le[le 6" divin , /// cuhltcht CT leurs j ^

rents cr leurs amis \ ils oublient leur,

biens ô* leurs 7riaîfcns\ ils oublient n:è.

me Id nicejjité de boire c^ ^c manger.

Pourquoi cela ne fe teroit-il pasd.iis

les actions de la piétcs puis que tous

les jours cela nous arrive d:) ns les cho.

fesdu monde c* loriement aaachcz à

une lefture , à débrouiller un conte, à

répondre à unadvcrfaîrcimille cbjetS;

P-îfTenr devant les yeux que l*on ne

s'en aperçoit pas. L\nme fidèle qui eft^

ainfi renleri'ée en elle'mémej&libien

'^ Saint Bafl/c» rcCUClUi
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recueillie , nvft p;is dcroiirnée aîfé-

menr pi>r ce qni le paflc.Sî c lie prie,cl-

le efltoure entière auCicljfi elle écou-

te , elle eft tonte atiacl ée à la langue

de celui qui rnrk i fi elle lit, fon coeur

eft toujours où (e terminent fes yeuxjfi

eilcméditcelleefl touieplongéedans

fon ruietj& fi des volées d'oifeaux.des

pcnfées vaines & légères viennent gâ-

ter Ion facrifîce, comme celui d'Abra-

ham ^ elle les èfarouche incontinent.

C'eft ainfi ouc j explique& que je con-

çois 1 extaie de la Dévotion i autre-

ment, fi vous prenez ce terme poiudes

ravinémens ète^ftifs^ qui ètoient les

p: ivikges dciProphètes & Az"^ Saints

du premier ordre^j'auiai peine à croi-

re qu'il le trouve iQ< exemples de cet-

te natuî e.jc n'ai gucres de foi pour ce

qu'on nous dit de qq% Dévotions qui

enlèvent non-feulement les âmes,
mais qui font perdre terreaux corps,

& les éleveur jufques aux nues.

Le dernier élet de la Dévotion
' ntjeveuj par er,c\ft uncertP.infcu

q^:! échaufie le cœui.On ne ie fauroît

bien
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bien conce\ oir {x on ne l'a fcntî, &
ne faurois l'exprimer autrement qi

par les paroles des SviWih.Kotre cœu

ne bruloit-ilpas quand tlparlott à noti.

i^ nous annoncoît les tcrtturei^Tap^

rôle a été au dedans de moi comme u

feu^mon cœur s\(l échaufé en ma mcd,

iation^donî fat parie de ma langue.O

nous dit que (ouvent on a vu des fi

dcles ayant un vifjge embrafcaumi
lieu de leurs Dévotions,cela ne pou
voit venir que de la eiialeur du cœu
qui fc îépandoit enfuite fur le vifagc

On peut apcller ce ku une ferme nra.

tion des cfprirs de la piété, laquelle

fouvent fait des impreffions jufque*

dans les yeux.Ce pouvoir bien étredc

là que vcnoit lebnlIantdeS.Ftienne;

duquel il eft dit que les ennemis vi-

rent fon vifsge comme celui d'un An-

ge;Son zèle & fa I^évoiion ie répan-

dirent en fes yeux,& les rendirent c-

tincelans. Ces éclairs n». vont guércs

fans pluye je veux dire qi;e ce ku eft

d'ordinaire accomp^îgnédelarmes. Le

cœur s cchaufe^il s'enfle^ il fc gro/nt.iU

s'at.
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•5'âttendr!t5& enfin les yeux pleurent.

Saint Auguftin fe reprélcnte dans l'un

Je ces embrafemensde cœur. Apres»

Wl'Wjfju^iif^eforiewédJtiiîroeut^iréîou^

t'f ma ^ntsere dufonds ou elle etoit cachée

'*>our lapréfchtcr aux jt'ux de mon cœur^

l s'y éleva une grande tempête qui fut

liivie d unegrandepluje de larmes. Ces

armes ne viennent pas toujours de la

iouleur du péché, elles font fouvent

.:au[ées par un combat de penfées &
!)ar une confufion de bons mouve-
nens qui jettent 1 ame en une efpéce

le défordre, mais qui vaut mieux que
e plus grand calme.

Méditation.
3U'il fcroît à fouhaiter que ks

, hommes fuflcnt aufîî faints com-
cie ils font éloquens &: la vans/ Ils

ont de beaux portraits; mais où en

rou verons nous 1< s originaux.-^Je voî

•ien que les caradèrcs de !a véritable

)évotion font beaux & raviflfans:

lais helaslplus j'entre dans cette mé-
itation , & plus je d( meure confus,

^and je confidèrc ce que jcdevrois

être
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êtrr pour erre véricablcmct dévot,

que jéxaminc ce q«.]e je fuis, je troui

que je ne fuis rien ou que je iuis juft

ment ce que je ne de v rois pas are.

ne trouve pas en moi ces défiis ardei

d'être avec mon Dieu^à de converfi

avec lui par de faintes prières & <

faintesméditations.Mon ame lani^ui

mais ce n'cft pas après les parvis c

mon Dieu, ni après la folitude de me
cabinet.MIe lan£?uit,car elle efl fî.ib

& débi;e dans tous les mouvemcns (s

la p'cîc. Je fais violence à mon cœi

en le tirant de s bras du monde pour!

mettre entre les mains deDicu.j'enii

en mon cabinet pour faire rpes éxerc

ces de pieté, plutôt pour m'aequitc

d'un devoir que je me fuis impoié,qu

pour fuivre mes inclinations. Oiie.

cette joye que je dcvrois iîoûter dar

les actes de maDévotionH)ii efc cedt

tachemcntdu monde ceienonccmen

à iQS penfces? Où efi: l'allegrelle, o!

font les exrafes , les (lames & les em
brafemens de ce feu cclefte doit j

viens ^\:, lire Ja deferijvj'on? Tout ei

mon
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lort en Tioi, Il je veux qu:rrerlemon-

\e pour entrer en mon cabinetje Tem-

forceavec moi. je lensdans toutes les

iacilitezdemon ame,une pcfanteuré*

'•ouvantable q'ji arrête mes élevatî-

»ns5 & mefa-t retomber à terre; mes
lans font foibles & de courte durée,

5 ne vont pas à la moitié du chemin

lu Ciel.

j

Prière.
jr "^Mon Pére,& mon Dieu.ayes pî-

K-V tié de mon trifte ci^xi^tire-moné'

conrrAtapres toi. Pourquoi dem u-

crôis- je dans les ténèbres de la mort.<*

joleildcjufticequi portes fantédjns

esaîle.Çj reffucite-moi, & me vivifie;

ju-r celui qui s'appelle l'Oiient dVn-
TU me vilîtc par les entrailles de fa

.. .jficordc; que mon cœur brûle en
ifant tes Hcri:urcs> & en écoutant ta

'^arole : que mes prières foient arden-

tes & quemT pîétc fo'tiiMjtenuéde la

brce & de> tlamc-s de ton amourSc de

â grâce. Rt toi, mon ame, n'attends

ïas la t^cc les bras cr >ifv z vi au de-

/ant^apcllcjôc A\^^v:en Sagnturjéfas^



t* Traite de U Dévotion ,

vicn^hàte tot^o Dien de monfulutyrevei

U^toî mon cœur.réveille'îotjoi (jui dor.

Cr te relevé des mort s ^ dr Chrijt récU

rera. Challc la pardlc^nc fois plus cr

dormicdan> le lit de la lécuritéiban

la tioid^'ur, dét^iis roi de la pclaïuen

Prens les ailes de l'Aigle & t'en vol

aux cieux dâiis le leiii de ton Sauveui

& tu trouveras des douceurs q-ie t

n'as pas encore goû:ces ,
que tu n a

pas vues, que tu n'as pas ouïes;& qi

ne font pas moiuécs en ton imagina

tior».

C H A IM 11( K 11 1.

Ojé*- lu Divotton cil très neccijaire,

Ql Ji pourro't douter de la néceiriti

Je la Dévotion, & vc fl:fti^il pa«

de la conn«»itrc ^ de la dé^^eii dr<

pour la perûiadcic' La Dévotion c(l \i

vie delà piére. C\(l elle q.ii hiic 'c

prix & la valeur des exercices & di

cuire divin de l'amc fidèle. Les pré()a*

rarions font réceliaires à tout : Un
Orateur qui doit parler en public taii-^

amas
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mas de macic e,&ilciraic d*ydonner

ne btlL' torm : un Soldat qui doic

omb..rtrc prépare les armes, & ré-

veille loncouiagc. Ci lui qui va aux

ôccs prend ki orn men^ : ht pour-

Lioi doiiC entreprendrons- nous de

!OUS prclenrer devant Dieu pour le

rier^pour lire, ou pour écoute: la pa-

,3le , pour lui demander ion fwcours ,

lU pour lui rendre n >i) actions de gra-

.es , fans avoir les lainces diipoliîions

ifc la piété &c dw la Dévotion qui lonc

cvant lui de li grand prx?

|i O 1 tait t .uj)uis bcn, t^>ut ce que
un fait dj cocjr, quand il n'elt pas de

1 partie on n^ tait lien (]ui vaille. Le
1 Idat qui ne porte pa^ ion coeur avec

li toui ne ledos au milieu du coin ar;

c rOra^eur , d )nt le cœ.jr n'elt pas

luchc de cequ*ll dit ne tojchcraja-

uib les autres. Sx l'un ne fauroit taire

1ns 'ecœ .ries ou vraies de la langue

( de la niain, comment lan^ le cœur
Iroit-on les ouvrages du cœur mê-
le.'* Ceftainfi quej'apellc lesexcrci-

4 s de la piété , &l le lervicc de Dieu,
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Un lut pourra- t-iljoûer s'il n'cft mot
té^Sc acordé? Un arc pourra-t-il tire

s'il nvft bandé? Lecœureft unorgan
& un lot dont les fons charment Ic^

loreilles de Dieu, s'il faut aînfi parler

tnais il faut qu'il foit monté de tout^

ks vertusjcomme d'autant de cordes

& que laDévotion luiToit commeui|
efpece d'ame qui falïe agir tout le rei

fte. La prière eft un trait qui vole daa;

les clcuxj mais la Dévotion feule lu

donne des forces & des ailes. La prié!

re eii un facrifice^c eftle beaume de:

lèvres, & Toffrande du cœur : Or

n'auroît pas voulu préfenter à Dîet

des vîénmes communes fans préparai

tîon & fans choix,& l'on féparoit l'a-i

gne:m de Pâques du troupeau , qua.

tre jours avant que de rimmoler. Pé-

cheurs, n'offrez donc pas à Dieu des

pr ères froides & impures j mais des

prières pures & dévotes , fépare toni

cœur des vanitezdu monde, & de U
foule de f^s vaines penfées , firu.yeux

qn'il foir agréable à Dieu. - ^

Sans la Dévotion i'^mç eft mortelle

cœar
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icoeiir cft un cadavre. Qielle témérîcé

^^îdoicde mettre furies Autels de D eu

J^lune bête morte & corrompue ? Dieu
^!ne dira-t'il pas iccs âmes indévotes>

^^ij'^y en horreur vos obUtions^ lagrai[fi
'^\de vos moutons , é^ le parfum de votre

'^lencens
, je nen Jattrois porter rennuy.

^iLa dévotion eft un feu fans lequel nos
^facrîfîces ne fauroîent être confom-t

^!mez. Ceft un feu defcendanc de cieU

Jlc'en: une émanation desraîonsdeSo-
^îleil de juftîce, c'eft lui qui doit élever
• au ciel la fumée de vôtre encens. A-
mcs chrétiennes , croiez que vos o&
]frandes demeureroient en chemin,
Hfans lesflâmes de la dévotion,&qu el-

les font feules capables de percer cqs
nuages épais d'erreurs & de péchez
qui nous féparentde Dieu. La matière
qui fâiîles pierres de foudres (î maffi-
ves & fi pefantes , ne feroit jamais
montée en la moienne région de iair
d'où nous les voions fondre fur îa ter-
re

5 fi elle n'y avoir été portée fur les
ailes de quelques exhalaifonv cm-
flammées. Ainfi nos prières terreftres,

i
^ corn.
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comme nos cœurs ^ ne faurolcnt moi

ter aux cicux li les fldmcs de la De
votion ne les enlèvent.

j'en reviens donc là
,
que nous d(

vons mettre nôtre cœur en bon érar

pour efpérer un bon fuccès de Ton cul

te. Tout préparc,îl ne fera pas encor

trop bon pour celui a qui nous le de

vonspréfentcr. On nous fera grâce di

le recevoir en ce bon crat. Que pour

rions-nous donc atendre qu'un triftc

& honteux refus en lui préfentant une

ame indcvote? Dieu n exauce pas deî

Prières, C\ le cœur n'cftbicndifpofé l

les faire : cherchez, (^ vous trouverez,

dit le Seic^neur ^ mais cherchez avec

zélc , autrement vous ne trouverez

pas.Ce nX'ft qu'une fois que Dieu dit,

je me fuisfait trouver à ceux cjui ne ?nt

cherehoient point. Cela n'arrive pas

tous les jours i ce font des evénemens

fingulicrs qui n'érabliifent pas de ré-

gles : mais la loi commune porte ,

demande^ & il tejera donné, Ravts le

Royaume des cieux^ ^ tu Cobtiendras^

A quoi n'cfl pas uiilc la Dévotion.**

elle,
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lie cft d'ufagc en touslieux, en tous

i.nnsj & à toutes chofes^dans les Tern-

ies, & dans le cabineti Par elle nous

icoutonsla parole prononcée par des

i.ommcs, ainfi qu'elle eft vérltable-i

fient, comme la Parole de D'eu ? &
lousL; recevons comme une tene le-

he la pluyc; par elle la conlidératiori

es bien-faits de Dieu nous touche, la

zwitc de fon amour nous embrafc/es

•romelTcs nous confolent 5 fes menâ-

tes nous étonnenc3& (es confolations

ious ionteliicaces.Sans clic la Parole

lui doit être une épce à deux tren-

hans, rebouche fur la dureté de nos
oeurs,& fans elle nous joignons le crî-

le de l'infcnfibiliré à celui de Timpé-

itenccPar elle nous regardons dans
|.*s Temples toutes chofcs avec véné-

iuion, le Picdicateur comme le mef-
ligcr de Dieu , fa parole comme la

'oix du ciel les fidèles comme les en-

iins de Dieu, & quafi comme une
i-oupc d'Anges qui s'ejoi lïïent en fa

réience; les Sacrem;.ns comme de
rccicux vaineaux dcfqucls l'apaicce

B 1 cft
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cfl: contemptîble, mais qui nous com
munîquent les trcfors de h grâce & d-

fa miférîcordc.Cette vrayeDévotion
fait de nos cabinets de petits temples

>ù la divinité defcend, & fur Icfcjuel

ile étend {^s ailes comme les Chéru
Dins étendent les leurs fur le propicia

toire. Cette Dévotion fait que Diei

parle à nous comme nous parlons \

lui,où il nous fait entendre fcsoraclcs

& goûter fes confolations \ où i

nous àXl^mon fils cr nia fille ajc bon cou-

rage^ levé- toi^tespèchec te font pardojfi

nez. O que bien- hcureufe eft l'ame fîi

dèle que Dieu honore de ces facrez

entretiens/ Or il ne le fait jamais qut»

par une Dévotion ardcntejou ne l'ait

apcllc 5 qu'on ne l'ait pour ainlî dire

forcé. Ces défirs de la Dévotion pour-

roient bien erre les yeuxdont THpoux

â\t ^détourne tesyeux, car ils meforcent.

Eloignez-vous d'ici profanes qui ne

connoilfe2 pas l'ufage de la Dévotion.

Vous dites que la vaillance eft le rem-

part des Etats, & qirellefait la fû^-eté

du public & des particulicrs:quc la lî-

béra-
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'béralîté adoucit l'infortune des mîfé-

-Tablesjque la juftîceeft nourrice de la

,paix,&lc lien des focietez;que la tem-

pérance fait la tranquilité de l'ame &
- lafantéducorps; mais que la Dévotî-

. on feule eft inutile à tout , & ne fert

' qu a rendre les âmes molles, & les ef-

iprics timides. N'apelle? pas inutile une

:vertu univerfclle/ans laquelle toutes

les autres vertus ne font que des om«
bresjcarceluiqui napas l'habitudcdc

laDévotion,&qui ne raporte pas tou-

tes ks vertus à la gloire deDieu^cft un
faux vertueux. N'apellez pas inutile

une vertu^qui apaîfe la colère deDicui

& qui détourne les orages de deiTus

les htatsiune vertu qui auroit tiré So-
dome du feu s'il s'y ctoit trouve dix

véritables jufles comme Abraham,
qui euflcnt dévotement intercédé

pour elle comme lui;une vertu quifau-

ve il fouvent i'fc^lifc du naufra^Ciune
vertu qui remplit la confcicncc d'une
profonde paix,& d'une divine lumiè-
re. Ne dites pas qu'elle amolit les a-

mes, puisqu'elle affermit le courage,

B 3 faic
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îair courir à Ki mort^ fiir mcprifer !(

pcr:ls,&nc ménage rîen dans lesocc;

i\6n où lagloiredeDicu nousengai^^i

Méditation.
Voilà une des caufes de ma fro

deur, & l'une des raiions p(^:ii

quoi 'lion amc a iî peu de Dévotion
elle ne comprend pas Li nécellué d

cette vertu. Parce qu'elle fait que le

alimens lont necelVaires pour la con

fervation de la vie corporelle^ elle le.

délire avec une grande ardeur, & le

cherche avec une merveillcufc dili

gencc ; mais clic cft négligente dan:

toutes les chofcs qui fervent à nourîi

la piété & les (lames de la Dévotion
parce qu^elle ne croit pas que cela foii

de grand ufage. Tu vois, ômon ame,

des gc ns qui le fauvent avec une piérc

languilTante, & qui vont au ciel à pas

lents.tu te pcrfuadcsque Dieu ne fera

pas plus lii^iourcux pour toi, & qu'on

n'exigera pas de toi plus que des au-

tres/mais helas, qu'il y a d'erreur dans

ce raifonncmentlCelui que tu crois é-

tre dans le chemin du ciel cft dans le

cJie.



Première Partie. 31

: chemin de Tenfcr. Ily a telle vote qui

zfemhle droite à thoynme^delaqueilepour'

liant les tjté'és tendent j la rnort. Ces

"'Toides Dévotions dont on croit que

Dieu fe contente.fjnc fou ventbicn in-

. frudueufes.On aura beau dire uniour,

' nous t'avons prie, nous t'avons invo-

-qué,nous t'avons Icrviilc Seigneur ne

: jaififcra pas de repondre, je ne fai qui

• vous ctesrallezxloiL^ncz- vous de moi,

.(hommes qui n'êtes ni froids ni bouil-

. ians; je vous jette hors de ma bouche.

P K I i: R E.

M On Dieu conJui mon ame dans

le chemin le plus fùr.Je nefau-

ois fonder ta miiéricorde^' je ne fai

^as aulll jufqnes où tu porteras la fc-

1 itc de ta juilice. Je ne fai iî tu par-

nnerasà tant de gens qui te fervent

ce fi peu de zèle & tant d'indcvo-

n. Ce que je fai.c cft qu'ils ne font

\is dignes de ta clémence;& qu'ils ne

auroicnt être fau\'ez s'ils ne fe repen-

cntlincérement det'avoir ferviavec

rit de froideur.riambeau de mona-
ncj Efprit divin qui as éclaire l'Eglifc

B 4 de
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de tons Lsiicclt'Sj& k\sh\iclcs de toi

les tcms^infpir'c-moi ces fcniinuns ô

Dc\ oii<»n avec lefquels je fai certa

r»enunt qu'un cioir ctre fauve, & fan

lek;uels je ne lai li l'un peut errel.ii

vé.tmbrafe mon cœur, afin cju'i! foi

un autel ou biûieun feu éternel, dan

V quel tous mes facririces fuient con

fuiués> & qui fjàl]e monter en ta pré

lencc, toutes mes prières comme le

partum de l'encens.

CHAPITRE IV.

fhir l,t Dcvoîion ifi tstrcmcmcfU rdri

LA rareté de la Dévotion fait une:

exception à la régie générale qui

dit , les cliofes rares lont cflimées i il!

nvfl rien de plus rare aiimonde que lai

vraie Dévotion. «5«: cependant rien de
plusnégl'gé. Les hommes ne pèchent

pas ici par ignorance, ils fa vent bien

ce que nous avons dir dans le Chapi-

tre précèdent. que fans cesdirpoiitions

dévotes nus prières ne fauruient plai-

re
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re à Dieu. Cependant on ne fauroic

exprimer l'épouvantable négligence

aveclaqnclle ils fonc cet exercice de

piété auifi bien que tons les autres.On
vient à ces exercices avec une lenteur

prodigieufci on voit bien que la cou-

tume V traîne,& que Tinclination n'y

mène pas. C'eft la crainte du toiut &
du bâton qui fait marcher ces elcla-

A es car on y va comme à unctache.ôc

V. une oeuvre laboriculc. Ce que l'on

it a regret on le tait le moins qu'il

: polfiblc > c'eil pourquoi l'on dcro-

. a'i monde à peine un quart d'heure

le jour f ourle d. nner a Dieu , après

quoi l'on croit cire des meilleurs

- réd'ens.Quand on eft dans la prière,

comme clL eft à Lhirgc , on la tait à

la hax afin d'avoir bien tôt fait i &
quand c lie elt finie, il fen. ble qu'on fc

f'-it décharLié d'un grand fardeau.

Peut on b en taire ce que Ton taie

ainfi; & comment bien prier Dieu ,

lors qj'en allant le prier on ne penfc
pas à ce qu'on doit lui demander,
^jandon veut prier; il faut fe repré-

li i fente c
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,

fenter rerpcducufcment !a majeftc de-

vant laquelle on va paroitre^en force

qu'on n'yvienne pas d'une manière in-

coniîderée.coinmciîl'on alloit parler

au moindre de tous les hommes. Si

l'on y prend bien garde, quand on cft

monté fur la Montagne, le cœur cft

encore en Sodome : l'cfprit erre par

tout l'Univers , & il pouiTe les éga-J

remens jufqnes aux efpaces imaginai-

res: l'imagination fe remplit decrotef-

ques & de fantômes. La plupart rou-

lent leurs prières fur la langue comme
un torrentile cœur n'y a point de part>,

& s'il en aj^mprcfiion en cft iî foible,

qu'un moment après il n'y paroit plus.

En fortant des exercices de laDévo-

tîoujcliacun fe dcvroit examiner pour

favoir il fa foi , fa charité , fon cfpc-

rance , ont reçu une confidérable

augmentation; mais on ne pcnfe à

rien moins ; chacun court où l'intérêt

& le plaifir l'a.^ellent s &on néglige

lexamen delà confcience.

Il cft certain que la plupart après

leurs priércS; pourroient trouver leur

conJp
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côfcîcnce en plus mauvais état qu'au-

paravant, aînfi cet examen au lieu de

leur produire de la paix , augmente-

roit leurs inquiétudes. Si les prières

font indévotes, les autres exercices le

font-ils moins ? Si en écoutant la Pa-

rôle de Dieu on prcre quelque atten-

tion;, ce n efl: pas aux chofes, c'eft à la

manière de les dire. Si le Prédicateur

n'a le don de plaire, on ne -l'écoute

pas , il n édifie pas^ difent-ils ,il n'a

pas ce qui réveille 5 & après cela on
croit pouvoir dormir au fcrmon fans

blefferfaconrcicnce. Ainfion parle à

des fourds3& les Temples dont l'on a

banni les images, ne laiffcntpas de-
tre remplis d'Idoles qui ont des oreil-

les & des yeux , & ne voye ni n'en-

tendent. Le Prédicateur fcmble avoir

en main la tcte de Médufe^ quand il

paroit tout eft converti en marbre, &
la Parole de Dieu eft un charme qui

des enfans d'Abraham fait des pier-

resjau lieu que des pierres elle dcvroît

faire des enfans à Abraham. Une
bonne partie de ceux qui écoutent ne

B 6 rctiea-
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retiennent que ce qu'ils jpgcnt le

moins bon , ponr en b-re \.\ matière

de Icurscenfurcs, cV de leurs railUiics

profanes. Ils négligent une e>cellen-

teeho^e, & recueil' nt nn mauvais

mot, c\ft a dire , que d.ns un champ
ccHi^ert de richcne . il> amallenr line

cp ne ou unefei.illc, ^ laiilmt les

fleurs & les fruits Caux qui tont le

moins mal écourcnt & voudroient

bien taire un bonufage ^.Ilo: qu'ils

enrendepr,mai.s c\ ft i ne vok;ntébien

imp. riaite, & qui ne dure pas long-

temps , puifc]u'elle cède à peu pi es

quand on celle de parle r.Qnelle indé-

votion & quelle froideur n a-t-on pas

en part'cipant à ce vénérable Sacre-

ment dans lequel le Seigneur nous

donne fa chair à manqer & (on fani^ à

boire. La p'étc nvft pas aujourduî

divifécen une foule de cultes & de

fervicesconîmeelle étoit fous la Loi;

touteft réduit à deux ou trois céré-

monie, & pour les adultes à un feul

facrement. 11 faudroit donc raflcm-

blcr en ce fujct toute nôtre dévotion,

&
El
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&donncràce fcul g gcderamourdc

Dieu tout le zèle,& rotuc Tardeur que

les Ifraélires étoicnt obligez davoîr

pour les divers cultes q^c la Loi Ici.r

commai doit. La fiâuK- éparle brûle

peu, les rayon du Sole il écartez r'é-

chauh nt que médit crencnt ; ruais

quand il- i^;nf rcntcim. z dans le cen-

tre d'un miroir ardent. iU brûknr le

bois & ic»ndcnt les metii x. 11 en fe-

roirden êiiK (1 nôrr. Dévot (.nfeicù-

nilloit en ce divin obj^ t, elle [ ourroic

confumer toutes nos vanitez, & fon-

dre la i^Kicc de nos âmes. Si nous é-

lions vér tablement dév (ks dans la

participation c^e ce véncrab e Sacre-

ment,nôtre toiperceroit lesapaienccs

& les dehors rontempnbîes pour con-

templer au dedans le corps rompu du
Fils de Dieu, & toutes les mervei les

de nôtre falut. Mais on s'arrête à ce

que l'on voie,on y vient comme à un

repas ordinaire, on y aporte que Ion

îndévotion & on en remporte que fa

condannation.

Çc qui fc voit en public nous cft un

grand
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grand indice de ce qui ne fe voîrpn*

& il cft bien ditH ile de juger charirr.

blement des Dévotions du cabinet

puis qu'on a (\ peu lujet d'être conten

de celles des Temples. Si Ton ne [ai

rien pour la gloire & pour le plaiiî

d'être aprouvé jufques oii ne fe reld

chera-c'on pas quand on n'aura pas Je

ténioinsr* Qu'on ne nous accule donc

pas de violer les droits de la retraite

& du recret.fi nous difons que les Dé-

votions particulières font encore plus

négligentes que les Dévotions publi-

ques, car fans doute celui qui dort au

ferinon ne fe réveillera pas par une le-

cture ilmplcj&p^^^ ^^^^ mots abandon-

nez du fon & de la voix quis'opofcnt

au fommeiLChacun^dit-onja fon vice

dans le monde, & toute condition a

{iis défautsile Marchand Qi\ avare, in-

térellé.& fouvent trompeur;le Cour-
tilan eft ambitieux ; le M^giftrat efl:

corruptibleilc Pauvre efl: impatientjlc

Riche eft oigueillcuximais on peut di-

re aulli que l'indévotion eft le crime

de toutes les protelfions. On diroit de

tous
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ous les homincs , fi par la grâce de

•Dieu il n'y avoir encore qtielqiies

tonnes âmes qui géinillcnt dans leur

:œur du mauvais éiat des autres «Srdu

cur memc^qui cpan dent leur douleur

ievant Dieu avec beaucoup de zèle,

Se qui font de (es fabbats, leurs délî-

:es:Ma'shchs^que ces éxcmi/lcs font

•ares! peut-être d peine fe trouvera-

'11 dix de ces juftes en Sodome. Et

'^uifque les exceptions ne dctruilent

xis les règles.cela ne nous empechc-

a pas de nous plaindre de nôtre fié-

:1e ) comme d'un fiécle de ter & de

;lace.

M E D I T A T I o N.

IE
ne fuis pas apellé à examiner les

autreS)je voi bien que la Dévotion
'ft très rare dans le monde. Cela me
loit artliger inHiiiment, a caufe de la

)art que je prcns aux întciétsdemon

3ieu.Cela me doit faire craindre que
e mon Je ne devienne uneSodomes&
icfoit faitfemblablcà Gomorrhe,&
]iie Dieu ne fafle tomber fur lui les ef.

ets de fa vengeance^ fe^ déluges de

feu
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feu & de fouffrc. Mais voici quelqii

choie qui me touche encore de plu

prèsic'efl la ror^ té des mouvements d

Dévotion dTs mon cœur .- 11 cft d

marbre &• de el'Ce ce malheuieu

cocjr,comme nr tti il poffible qu'il de

meure in'e hbU- au milieu de tan

d'«»b) ts q'ii lonr ca.K<bLs de I*émou

voii? Cominen piur il erre ini:r:u é

ra^^t environné de tant d. b'entjirsdt

fon Dicuc' Ccmmenr ell-il p()iril)led<

ne pas trembler d vanr celui du jnc

la préicncr fait tremb'er les A -ges .•

Comment ne pas cnuriravec ardeur:

une fou ce h pure & lîrat aichillantc

moi dont l'aine e(t alté ée ik [\ deiH-

tuée de coun biens? Je fiC faurois tiret

une larme de mes )eux ni un f )upii

de mon coeur. Je me prcknte cous les

jours devant mon Dieu avec desyeux,

lecs^avcc un corps humilié>maisavecJ

une amc toute iuperbe , &: louvend

av( c un fi grand air de négligence que
le ton de ma voix.mcs i't^tions,& gé-

néralement tout ce qui ft voit en moi
parle de mon indévoiion. Combien
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f|icfoîsaî-jc gourmande là-cîcflusmon

œur.Combien de fois me fuis-jc dit à

ici même, malhcureufe ame pour-

:.|Uoi ne frémis-tu pas au dedans de
.ioi? Pourquoi ne crains-tu pas celui

I

|U'on ne fauroit afiez craindre ? Ft

»ourquoi n'aimes-tu pas infiniment

elui qui t'a infiniment aimé f Si tu ai-

. nois & fi tu crai^nois comme tu dois

e Dieu fouverainemcnt adorable ,

[ue les Anges aiment & craignent, tu

e pourrois être froide à Ton fcrvi-

e, ni Tadorcr d'une manière languif-

mte.

Prière.
HEIas, mon Dieu! tu vols comme

je ibûpirc fous le fardeau de ma
orruption^ôc de mon indcvotion. Ai-
e-moi donc à m'en défaire, afin que
es mouvemens de piété & de zcle

ue tu aimes Cx tort (oient déformais
ulfi tréquens en mon ame qu'il y ont
té rares jufqucs à préfcnt. Que les

louvcmcns de ma Dévotion ne ref-

:mblcnt pas à ces étincelles quiselc-.
' ent loin à loin d'un grand amas de

cen-
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cepdres , IclqucUcs fe retroidiflent t

$'éteignent:maîs que ce foient des fla

mes pures qui brûlent perpétuelle

ment.même au milieu des eauX)& qi]

réfiftent aux tempêtes & aux orage

de la tentâtion,dc la corruptîon^&de

mauvais exemples.Au lieu de me laii

fer emporter par le torrent de la cor I

ruption5& deh'ndévotion qui mont(

jufques dans le Sanôuairejque je faffi

briller ma piété comme un flambeai

au milieu des ténèbres du monde.

CHAPITRE V.

^e tindévotion eji un bien ftusgrana

crime que Von ne ffenfe,

JE ne parle pas de Mndévotion des

profanes, mais je parle de i'indévo-

tion de ceux qui veulent êtreapelîez

cnfans de Dieu.je parle de c^s négli-

gences.de qqs froideurs^^de ces diftrac-

tions.& de ces penfécs vaines & char-

nelles qui traverfent les exercices de

la piété.Ce qui rend ce crime auffi fré-^

quent qu'il eft, c'eft l'opinion qu'ont;

les
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fies hommes que ce défaut eft très pe-
^^ tit , qu'il eft inévitable, & qu'il n cft

'^ pas néceflaire de prendre des foins

Ripour rempèchcr.Il n'eft rien qu'on ne

ildife & qu'on n'imagine pour le flater

f'ide cette faute.On dit que c'eft la natu-

'''re de l'ame.. d'être adive & boûillan-

'•^f tCîqu on ne la fauroit fixer fur un feul

^f
objèt.que it^ penfées s'enfuient & s'6-

waporent à l'heure qu'or» la croît

'^Imîeux tcnîrj c'eft dît-on^ une maladie

ide Pâme dont elle n'eft pas coupable.

iQuand il feroît vrai que ce feroit un
mal entièrement involontaire , cela

jimériteroit bien qu'on déplorât la mi-

sère de l'avoir. C'eft une marque d'un

étrange dérèglement de l'arae, & une
'preuve que le péché y a caufé de
grands dèfordres. Si vous voyiez un
homme qui au milieu d'un difcours

plein de bon fens^s'ègarât tout à coup,

& dit mille extravagances ^ vous di-

riez qu'il auroit l'efpric entiéremenc

démonté. N'eft-ce pas auffi une preu-
ye que le cœur eft dans un grand dé-

Ifordre defentir qu'il s évapore au mi=

lieu
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litu de fcs dévotes penfées ^ tx, {o\

tour d'un coup hors de lui-même
de fon fujcr, pour s'aller perdre cnt

mille imaginations chimériqucs?Ma

outre cela^je dis qu'il y a du crime au

fi bien que de la misère dans ce malj

fuftit de favoir que le péché cft eau.

de ce défordre, pour être alleuré qu'

y a du péché à l'avoir & à le fouffri

La produdion d'une caufecriminell

ne fauroit être innocente;j'avoué bic

que la partie intérieure de l'ame coi

rompue par le péché, eft kmblabi

aux lieux marefcagcux,d'oii s'éleven

continuellement des vapeurs au cic

qui fouvcnt obfcurciilcnt le Soleil

Nos pafllons, il eft vrai, élèvent da
nuages de vaincs &de mauvaifes perr

fées qui dérobent à nôtre cœur la vûi

de fonSoleihmais que cela fait-il,s'en

fuit-il que ce ne foie pas un grand mali

Tous les crimes ne vienncnc-ils pai

de cette fource, en font-ils moins cri^

minels.

On s'imagine que l'efprît humain
ne peut êcre iîxéjcela elt faux,& mille

cx^é-»
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4J
expériences nous montrent le contrai-

••re. Ayez à parler devant un grand

Prince poury défendre vôtre vîc^vous

^'penferez (î bien à ce que vous aurez à

"dire que vous ne penferez à autre cho-

fe: En parlant à lui, vous ne fouffi irez

• pas de diftraâion.Un avare qui conte

fes tréfors n'entend pas quand on
•vient fraper à la porte de fon cabinet:

Un liomme attaché fur une affaire im-

•portante, & qui lui tient au cœ jr, ne
•' fent point ces égareincns d'imagina-

''cion. Enfin pour écouter une comc-
' dicjl'on fournit des jours entiers à l'ât-

:enti5.Il eft donc vrai qu'il feroit aifé

•d'arrêter cette légèreté d'efprit de la-

quelle on fc plaint conme d'un mal
ncurable.Ainli dans le vice d'inJévo-

' :ion il y a de l'orgueil de ne fe vouloir

)as humilier dignement devan':Dieu5

m la préfence duquel toute la nature

remble. Je voudrois bien fa voir fi un
loi trouveroit bon qu'en lui taifant la

évérence on lui tournât lepiule, &
' ju'on lui rend't honmige avec un
^ lir dédaigneux? Ccft pourtant ce que

nous
I



45 Traité de la Dévotion
^

ne us faifcjns à Dieu fans ccfl'c. Noi
ne lui donnons p s ia moitié de nôti

cœur. Mcprilcr & négliger celui qu

les Anges adorent,cela fe pcuc-il apc

1er un petit ^cc\\ti L'Eternel régnent

la terre tremble y c*cft ce que nous n

nousdilons jamais à nous-méuicsi h

parce que Dieu ne fe vangc pas de

que l'on tait un grand mépris de (:

majefte , nous prenons ians frayeu

l'habitude de le méprilcr.

Certes y quand il n'y auroît dan

rindcvotion que le crime dela^éio

béïiïancc , ce leroit allez pour nou

rendre dignes de toutes les plus févé

res peines.Nous favons bien queDiei

nous commande le rcfpeâtj ardeur 5

le zé!e;nous ne pouvons ignorer qu'i

ne nous apelleàravir IcRoyaumede.-

Cieux comme des violens. Nous cni

tendons dire tous les jours qu'il jett(

les tiédcs hors de fa bouche: Nous li

fons par tout que la vie du fidèle doi

être une courfe rapide>&' non pas une

lente promenade; Ht enfin nous fa-

vons bien qu il veut que nous foyom

ron-
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ongez du zèle de fa maifon. Au pré-

udice de tous ces ordres^ nous fom-

ncs irtcfpciftueux, froids & languif-

-ins.Hé/qui fera donc obcïfi Dieu ne

eft pas/' Lui rjHt fjiit des vents fcs A/im

-es^ cr de lafiàme de feufes Minières :

-uî qui a tant de moyens de fe varger

ies rebelles, & de recompe/îTr ceux

.|uî obéillent: lui enfin dont Ic^ com-
;nandemens font toujours juftes &
oûjours faints.

Q^i'on ne me dife donc point que

'cft une légère faute que l'inaplica-

: on aux exercices de la piété, elle cft

ne preuve trcs-alleurée que nous
l'aimons pas Dieu. Ce n'eft pasainlî

uc nous cherchons les chofcs du
londc. cherchez, la fagefe comme Car»

\^nt , ciT* la recherchez, foio^neufcment

'^mv7e les trefors ^ àrAcS^L^^Q. Plût à

H'jw que nous pulfions faire une c-

igedc (cncimenr^donncr au mon-
cux que nous avons pour les cho-

Jivincs; rendre aux chofcs divines

X que nous avons pour le monde.
VlUce pas un crime qu'on ne fauroit

avoir
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avoir aflcz en horreur , de refufc a

Dieu Tardcur, l'arrcntion & l'atncc

que nous avons pour la terre ? \\

crime qui nous prive de Dieu Vi\^

pas léger i un péché qjinous déror

les confolarions divines n'eft pas l :

négliger. Ceft à caufe de ce cri.î

que nous fcntons (î pe j de doucci ;

en nos dévotions
, parce qie Dieu •

felailFe trouver qyàceux qji lech •

chcnt, & ne donie ces divines zo\^[

lacions qu'aux aiiies qui les défirc

ardeuiTienc & qui en (v)nc altérée

comine le cerf cft alrerc des cai

courantes.

Miis prérupofons avec ces coij

fciences qui le (lirenr^que ces dift' a f

tions i CCS langueurs de laDévotioi

fout i^Q.'^ péchez d'iiirt m'té, & p:

conlcv]ucnt des péchez .]ui ne feroi

.

pis lévérement punis ; q le dironii

nous de leur nombre & de ce quf

l'on y recombe par de fié ] uentes rc

chutes , cela ne fera-t-il conté pou

rien ? Si tu meprifes tes péchez,^ parc

quUs font petits , rtdoatc Les a eau)

qi4t<
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H'ils font c?2 grarjd ^o-9jûre^A{io\x. S.

.uguilin. Quand ils paroîtroient Ic-

2XS en les pefanc au poids du lanc?

i.iircje conte nous perdra ; car enfin

ous y revenons tous !es jours. Il n'eft

en de plus petit que des grains de
bie, mais fi on les accumule, on en

.it une montagne. Pas-à-pas on s'a-

^ncQ aux enf-crs , n'importe ce qui

DUS y mène , un grand péché ou
.auccup de petits , on n'en eit pas

oinsd^mné. Les l'gypriens qui n'a-

oient K/jvent (lir Ls bras que i^s

renoùilles & des mouches, ne lai(-

'icnt pascî'ccrc reduics à la dernîcrc

lurcinité. N'apc-llons donc pas petits

lâchez, (}iQs péchez qui précipitent

uns les enfers. s'ils ne Çoni parJonnez
1: Dieu; mais difops avec un Docteur

f l'onzîc ne (îécle. ^Peut-être croU
\S'tt4 cjuelijues-uns de tts pcchcz, petits:

\f(:it a Dteu qt'' noireftv'erc Jw^epût

\

vofi'ât Us jitger tds : mats hclas !

^tt pèche ne dcshonnorc-Vil pas Dieu
r U de/ohiffa/fct i Comment donc le

C />c-
I ^
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pécheur pourra-t'tL atelier médiocres

des péchez, qui offenfent un // gran

Dieu ? O bois fec & aride , inutile c

digne des fiâmes éternelles^que pourra.

tu répondre au jour que îu rendras co?^

te d'un clin dœily qu'on mettra tout i I

temps de ta vie à la balance^ O* quon t

demandera à quoi tu [auras emplo'^i

Alors on fera le procès à tout ce qui J
trouvera chez toi, non feulement depa

rôles y mais defUence offif. On examine

ra jufques à tes moindres penfées ,• ti

vie mêmefera unepartie de tes crimes

ji tu n'as vécu pour ton Dieu. O malheur

combien de péchez, fortiront alors di

lieu ou tu ne les vois pas au]ourdhiiï

ils te prendront au dépourvu commi

par une embufcade^ Ils teparoitront é
en plusgrand nombre à* plus terribles,

Lis œuvres que tu crois^n êtrepas mau-

vaifesy ou même que tu confideres corn-

me bonnes feront reconnues de tousfour

être itafreux é* de noirs péchez. Celte

différence^ * dît S. Bafile, de grands

ér de petits péchez ne fc trouve pas

iunt
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Uns le Nouveau Tefiament ^ unefeule

.^^entence efi prononcée contre toHs\ qui
^\ '^Attpéché eflftrf de pèche ; Et fi nouf

'OUs donnons la liberté de di(iin^uer

: spéchez en petits & grands , ce doit
tre encefens.que nous apellions ^rand
ont pèche par lequel nousfommes fur-^

montez., & petit tout péché que mus
'%mmes venus à bout de vaincre^comme
[[ntre'lcs Athlètes le vaincu efi toujours
)âimç le plus faible^ér le vainqueur le

Husfort. O que bienheureux donc
Ift l'homme qui fe donne frayeur à
'|>î-mêm^^ fe défait de ce dan^
jcreux préjugé que rindévonon eft
n crime léger & pardonnable.

M £ D I T A T I ON.
E!as3 c'eft ici uneillufion contre
ia quelle j'ai bien befoin de mu-

'r mon^ cœur que celle-là. Que j'ai
'^ penchant à me flater en mes pé-
i-2

5 & à les croire légers \ Pauvre
^

ne tu ne fens pas ta maladies tu crois
'
re (aine, & peut être que tu tends a
mort.C'cft une maladie dangereu.
que de croire erre iauir, & ncletre

ti
C 2 r.^^
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pas. O mon cœur, ouvre tes yeux,

S

regarde les périls où ru me jettes con

tinuellemenr. Mes péchez me paroif

fent aujourd'hui petits 5 mais un jou:

lis me paroîtront grands. Ne diffère

pas d'avantage à en reconnoître h
grandeur & à en fentir le poids > afîr

que'dés à prefent j'en aye horreur, &
que je m'en repente fur le fac & fur la

cendre. Alors ma repentance feroii

trop tardive : je connoîtrois mon mal

& je n'y trouveroîs plus de remède.]c!

bois le péché comme le poiiron boit

i'eau > je ne le trouve pas affreux, par-

ce que je fuis accoutumé à fa viié 5 &
j^eftime mes péchez petits, parce que
je les compare a de plus grands;& fun

tout je conte pour rien ma langueur i,

& monîndévotion , parce que je me
perfuade que le nom de Dieu ne peut:

être offcnié que par des impiétez &:

desblâfphêmes.

Prière,
GEla vient, ô mon Dieu,de ce que*

je ne te conçois pas auffi grand

que tu èS) & je ne te conçois pas aulïïi

grand
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grand que tu ès^ parce que je ne te

îi] vois pas. Je tremble en la préfcnce

i!|d'un homme afTis fur un tribunal, qui

ûrl tient un fceptreà la main 3 qui a une

f(| couronne fur la tcte, & qui cft envi-

fa ronné d'une pompe royale. Je le

crains, parce que je le vois^ces objets

qui frapent mes yeux, étonnent mon
ame. Je fai que tu es aflis au milieu

des Chérubins , que les Anges fe

llcouvrent le vifage devant toi^pour ne

etpouvolr foufl-rir 1 éclat de ta Majcfté.

it|Je fai que des.torrcns de feu roulent

devant ton Trône^pour confum::^r iQS

iennemîs. Je fai qu'il n'y a pas de veùe

m angelique , ni humaine qui puîiïe

tfoûtenir la fplendeur de tes regards^

(inilefeu de tes yeux : mais je croitou-

:|tes ces merveilles. & je ne les vois

:|pas , & pourtant elles font moins
lidimpreffîon (ur mon cœur. Je ne fuis

fenfible qu'aux chofes préfentes, mes
yeux font plus touchez durant les té-

nèbres de la nuit, de la foibîe lueur

d'un ver luifant , que mon imagina-
tion n'eft émue de toute la lumière

i C ? du
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duSoIeil quand il eftabrcnt,& quar
M remplît defes feux une autre part
du monde. Tire donc , ô mon Diei
tire le voile de deîTus mes yeux^ faîj
moi voir ta Majefté,redouble la forc(
des yeux de mon ame; remplis mq
imagination des idées de ta grandeua
& de ta gloire divine^ afin que je ir

nie perfuâde plus que je fuis peu cou
pable quand je me préfente dcvan
toi avec peu de révérence.

SECONDE PARTIE
DesJources deUndévotiom

Chapitre Premier.
Be limpureté de U vie ; premièrefoun

ce de tlndévotion.

l'Eft un grand mal quel'îndévoà
tion,, eifayons d'en trouver les

fources
> afin de retrancher ces

mal dés la racine. L'une des princi-
pales c'eft Wmpureté de la vie^ il n'y/
a rien qui déconcerte un cœur com-
Kie l'habitude au péché ; rien quîi

étei-



Seconde Partie, y 5

éteigne d avantage le feu de la piété

.^.Ique les eaux fales & bourbcufcs

Md'unevie^ Le feu ne prend
.^'' pasaifément aux bois imbus deau;
^^^ la Dévotion ne s'attache pas aifé-

"^1 ment aux âmes vicieufes. La Dévo-

n! tien & le péché font incompatibles

^^f
par diverfes raifons:Une flâme éteint

'^^ une autre flâme, & le feu des convoi-

tîfes étouffe celui du zélé ^ comme la

flâme de la poudre à canon éteint le

s! feu d'un flambeau. La Dévotion eft

Ej une certaine allégrefle de cœur qui

nous dîfpofe à nous aprocher deDleu 4
avec confiance : mais comment au-

rions nous cette difpofiîion quand
' jjîous fommes dans le vice? Et n'eft-ce

'^Ipas préfenter à Dieu des offrandes

jpour lefquelles nous favons qu*il a
'(de l'abomination ? Car nous favons
'^ bien que Dieu ne veut pas d'oifïrande
f fouillée. Alkz.^ dit-il ^ fai de la haine
' pôur vos fêtes folemnelUs

,
pour vos

moutons^ vos hètes ç-raffes ,
je les re*

çois comme le prix de la paillardife y

comme lefang dUm pourceau^ & la tête

C 4 d'un
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d'un chien. Hclas ! l'homme le pi;

net ne l'cft pas encore trop pour :

p.éfcnter devant Dîeii avec aflurai

ce j & les Prophètes peuvent dire i

rjue ft ra/'je moi qut fuis hommefoun
de lèvres^ mes yeux ont vu le Setgneu)

le Dieu des armées. 11 ne ie peut don*

taire que celui qui n'a pas la robed
noces , duquel le vêtement eft coi

vert desfoùilhiresde lachair^n'ait d

l'effioien penlant à celui devant qu

les étoiles ne font pas fans ténèbres

&' les Anges ne font pas nets: Et comi

ment cette crainte^ ou pouf mieux di

re cet horreur pourroît-ellc compatii

2vec la Dévotion qui eft tout amoui

& tout aHurance. Allons^ dit l'Apôtre

SaifuPaul aux amcs \^\c\\{i:%-,avec af
furance au throne degrâce , pour obte-

nir T?iiféricorde en tems cportun, Prc-

fenrer à Dieu une confcience crimi-

nelle , c'cft lui mener nôtre témoin ,*

c'eft nous faire nôtre procès ; c'eft

nous livrer entre les mains de fa

fcvérc juftice. Il ne faut donc pas

s'étonner que !e méchant ibft inde-

vot. & qu'il fuye Japré/c^nce de Dieu.
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'Maïs quand l'Impureté ce la vîc ne

•fcroit autre chofe qn'ôrcr i'elpérance

-d'erre exaucé.cereroitaflcz pour em-
pêcher la Dévotion. Tf)utes nos ver-

''tus font înrcrcfTces ^ & qui leur ôte-

'"roit l'cfpcrancc , leur ôteroît la vie.

-I Comment donc un mécfiant qui lait

-'que Dieu ne l'exaucera pa^^^pourroit-

• il prier dévotement ? ^.land vous

éi en cirez, vos mains
, ^ (jue uous nnd-

ï -plierez vos oraifons ^ ')c ne rcpondrai

p^int^ dit Dieu ,
parce que vos mains

'^font pleines de fa /ig. C. vPl pourquoi S.

iPjul veut que nous élevions nos

iimains pures, fans colère, & fans que-

relles; & David dit sùl y eut eu de

tintcjuitc en moi , U Seigneur m'eut-il

€L0i4îè< C'eft pourquoi il protefte ail-

leurs .* qu'il lave fcs wains innocente

avant que d'approcher de tautel. Et
pourquoi auroit-il égaid aux prières

de ceux qui n'ont point d'égard à (es

co!r»mand( mens ? Sur ces principes,

le méchant pourroit dire, pourquoi
n:c prefenterois-je devant Dieu? Mes
iniquitcz ncm ont-elles pas fermé la

C 5 por-
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porte des d'eux, qu'irai-je demand*

à celuî qui eft rcfolu à me rctult > K
feroîcnt desDévotîons iniitilcs3& d

foûmifTions qui ne ferviroient qu

hâter mon fupplice. Je n aurois p:

le front de rien demanderions pr<

mettre à Dieu que Ique chofe, mais

fuis réfolu à ne rien tenir, & a cent

nucr dans ma manière de vîvre. L
Dévotion eft d'une grande étendue

elle occupe tout le cœur , elle ne fai

roit demeurer dans une ame partage

entre lavai ice, l'ambition, la violcn^

ce, la volupté, l'amour du monde. S
j

donc vous voyez quelquefois de ce;

mondains qui ne refufcnt rien à Icu:

cœur, avoir leurs jours de Dévotior

bien réglez \ & même quelquefois ré.

pandrc plus de larmes, &: poufier plus

-de foûpîrs que lame fidèle , concluez

iiins héiîrerque ce font de faux Dé-

vots qui veulent payer Dieu de mi-

nes , ôc tromper les hommes par de

bcl!cs apparences, II y en a peut-être

qiTCiqurs-uns qui font la dupe de

leur propre cœur? & qui croient ct^c

gens
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•^ens de bien, parce qu'ils expient des

vîiois de débauche par un jour de jeû-

ne. Mais ils fe trompent, car la vérî-

:able Dévotion n'eft pas inégale nî

"pleine de faillies. Elle nerelîcmblc

pas à <:^% torrens d'Eté qui roulent

avec précipitation , & qui ne durent

qu'un jour. L'innocence de lavieeft

:^onc un préliminaire d'une néccirué

îbfolué pour obtenir la Dévotion.

Cette vertu cft une à^s plus excellen-

tes grâces que nous recevions duCiel,

& l'un des plus précieux dons du S.

F fprit j mais c'cft une perle qui ne le

ctte point aux pourceaux, C eft un
•mail qui s'applique feulement fur

.'or; c'eft une faveur en un mot qui

le fe communique qu'aux feules âmes
.privilégiées, c'cft-à-dire pures & net-

:cs i mais comme nous avons à re-

iicher cefujct ailleurs.il ne faut pas
cpuifer en celui ci.

M E D T T A T I o y

.

Qui pourroit exprimer les maux
& les défordrcs que le péché a

xit dans mon amc?Qiîi pourroit coin

C 6 t.r
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ter tous les malheurs où nvengac
Tîn-ipuretc de mon cœur ? Il h\

qu'outre tous les autres maux il it

falïe encore celui-ci, c'eft de me ici

dre incapable de la Dévotion. Le p;

ché amis léparatlon entre mon Die

& moi, & c'eft pourquoi je fuis moi-

car mo."> Dieu eftma vie , c\9i \:\\y

de mon ame, ]e iuis aveugle,éloigr

de mon Dieu qui eft ma lumière : j

fuis pauvre iéparc de lui , car il c

mon trélc)r,& il fait toures mes riche

fes : Je luis nud , car lui feul me dor

noit des vétemens : Je fuis malade
^

car mafantc S<r nia force venoient d

ce Soleil de JuOicc qui porte f;mt

dans ks ailc<^. Le pcLhé me le dérob

& me le fait éclipfcr , &: jedemeur

lancruilfant éloii^nc du principe de m
vie. Dans cette langueur je ne iau

rois produire ces vigoureux mouve
irensde la Dévotion qui élèvent uni

ame & qui l'emporte vers le paradis

Le péché eft une éfniiffe humidité qu

s'attache à mes ailes ^ C ft un poid:

qui m'accable j
qui arrêcc tous \v,ci
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'élcins, & rend inutiles tous mes ef-

forts, yi ns une loi dans mes mem-
-bres qui combat & s'oppofc à la loi

de mon entendement,& qui me rend

efclavc du péché; Tellement que je

ne fais pas le bien que je voudrois, je

fais même le mai que je ne voudrois

pas.

Prière.
ODivinSoleil de mon ame,vîens

diffiper c<'S nuages. Grand libé-

irateur, viens rompre ces fers, ouvre
'Certe prifon , tais ccflfcr cet efclavage.

Tu es pb's pur que je ne fuis impur,
plus puiffanc que je ne fuis miférable,

pli's vivant que je ne fuis niort: tire-

ii'oi de ce malheureux état , de ce

néjnt déplorable. Dés^'îge-moi de
d^ (fous ce fardeau de la corruption;

ah'n que JMi'lc alhii^rement , on plû-

tor que je vole tcipidcment jufqucs à

'toi. Pardonne-moi mes péchez, afin

qu'ils ne me donnent plus d efroi, &
qu'ils ne m'éloignenc plus de ton trô-

ne. Arrête le cours de mes iniquitez>

afin qu'elles n'empêchent plus mes
pric%
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prières de monter jiifqucs à toî. N'

permets pas que je continue à me rct

dre indigne de tes faveurs par le mai

vais ufage que j'en pourrois faire, i

que je conrriftc ton Lint Flpric pi

les impuretez de ma vie. Lui feul m
peut infpirer cette ardeur que je chci

,

che ; lui feul peut rendre mon am
dévote, & fa préfence feule peut e

brafer mes affcdions; Mais vondroit,

il aporter fes lumiiéres dans une am
fi fale & fi tcnébreufequela mien:.c

O Dieu, prépare toi-même chez w.o

logis à un fi grand hôte, afin qu'I

vienne
, qu'il m'anime, que je vive

que je t'aimc,& que je brûle du feu d<

ton amour & de celui de laDévotion

CHAPITRE II.

De ramour du monde : deuxième four^^

ce de CIndévoiion.

Voici une des grandes raifons

pourquoi dans le monde il y a fi

peu de vrais dévots, ceft qu'on aîme
le monde ; & cet amour cfi: une des

tentations les plus cilicaccs dont le

De-
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Dcmon fe fcrve pour nous diftraîre &
pour nous apellcr ailleurs. Cet amour

a pénétré nos entrailles, & pendant

qu'il eft le maître de nôtre cœur , le

moyen que l'amour de Dieu y loge ?

car les ténèbres & la Iumîére,le feu &
reau, la vie & la mort , ne font pas

plus incompatibles; ^iaïme le mon»

dey l'amour du Père ne demeure point

en lu/,Où il n'y a pas d'amour deDieu>

comment y àuroit-ilde la Dcvotion,

qui n'cft rien autre chofe que cet

amour même ? Qi'cft-ce qui fait le

zélé & le feu des vrais dévots^n'cft-ce

pas cet amour? Qji fait naître les dé-

(îrs de l'union avccDieu dans les amcs

dévotes, n'tft- ce pas cctamour.^ Qui
fait trouver du goût dans fa poifef-

fion,n'eft-ce pas cet amouirQuî don-

ne aux bonnes âmes la promptitude

& rallcgreffc à fcrvîr Dieu F N'cft-cc

pas cet amour qui rend toutes chofes

bcilesà celui qui aime? Mais autant

:îue l'amour pour Dieu donne de fe-

roursà la Dévotion , autant Tamcur
30ur le monde fait d'oblîacics. Il

éteint
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éteint TarJcnr pieufc , il étomîc

dcfirb divins, il éloigne de Dieu, il <

le goût des chofes fpirituclles, il dé

be le coeur & remporte ailleurs,

femme de Lot s^av.mce vers la mc-
tagne, mais elle a Ton cœur en Soc

.

me, eile y tourne les yeux > la par i

fupérieure de l'ame qui aime le Ci

,

fait quelques éforts pour s'élevt r^

Dieu , mais cette partie iniérieurc <

régnent les pa/fions, tourne les yei

vers le monde, & tire le cœur du cor

merce di vin, dans lequel il commei
çoic à entrer avec f'in Dieu. Kacli

en fortant de la mailon de Lal)afi,en

porte fesmarmoufersi en quittant,)

monde pour entrer en nos cabinet*

nous emportons Tes idoles > je veu

dire fes idées & (es vaines images ; 6

de là viennent nos di(lra(ftionS;& ce

mallK'ureufes penfées qui nous tra

verfent dans nôtre Dévotion. Ce ion

les idoles dV>r& d'argent^ Démons d<

Tambirion & de l'avarice, qui palleni

& rcpaflent dans l'efpritccnc fois en

pu quatt-d'heurC; afin de nous diflrai-

rc.
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l'e.N6tre cerveau quand nous venons

il la prière eft rempli de mille idées de

:|)iens & de mauxjde défirs & de crain-

les, de périls & de défiances , d'efpé-

:iances & de délcfpoirs, dedivcrtilTe-

:mens & de jeux 5 & de cent autres

:'ains objets. Une ame déjà toute oc
;:upéc pourroit-elle bien donner place

:ux idées de la grandeur de Dieu, de

\2i Majefté,de fa bonté , de fa miféri-

lorde, & de fon amour ? La toi , la

lepentance, la charité, ' •zcle^refpé-

^ance, la reconnoiiVan , & les autres

rertus qui compofcnr ' Dévotion^ou

|ui lui prêtent fecours, pourroient-el-

:s bien compatir avec ces mouve-
^.ens que le commerce du monde
?ous communique < Nous ne penfons

iiu'aux chofcs qui nous tiennent fort

m cœur: Si nous aimions moins le

nondc, il ne nous reviendroir pas fi

DU vent en iVfprit. Nous en fommes
:hargcz,c'cft un Démon que nous ne

iiurions conjurer \ on ne fauroic

rouver d'azyle contre {ii% pcrfécu-

'ionsi la folituJc& les affreux objets

du
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du dcfcrt ne le peuvent bannir. \

Ancien nous die qu'au milieu de »

macérations , (on imagination \

transportoît de fa folitude dans \\

troupes des filles & au milieu de lei ;.

danfes.Jedis donc qui! faut employa

toutes fes forces à tarir cette four

féconde fi l'on veut être vrai dévc

Mes petits enfans n'aïmcz, point le mo.

de^ ni les chofes (jui font ah monde. .

faut crucifier le vieil hommc^ Ç\ noi

voulons nous prcfcnter àT>îcî4 enjacr

Jice vivant,faint & agréable
,
qui e^

notre raifonnahle fervice, Ainfi l'u

des plus utiles méditations par h
quelle onpuilfc fe préparer à la pri<

re c'eft celle de la vanité du monde
lied bon de rentrer en loi-même, d

co'ifidérer la brièveté de la vie. Tin

confiance de la gloire du monde qu

fljurit au matln^S: qui fe flétrie le foir

Il cfl: bon de redire fouvent à fot

cœur ce que le SaintEfprit nous dit,

toute chair cf} comme fhtrbc , O' toHti

lagloire de ihornme com?}îe la fieur a un

champ ; thcrbc e7tfechée ^ ô' fa fl. m
torche.
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*omhe. Tu les emportes comme pAr un

torrentytls font comme un fonge au ma^

in, comme une herbe quiJe change. Les

\ours de Njomme mortel font comme
(ûinAe vent paijcjln'e/lplus^& fon lieu

de fe reconnoîtpas : thomme né defem^
{Tie eji de courte vie^ é' plein d'ennui^ il

'ifa(fe comme [ombre qui s'enfuit y (^ qui

^iie revient jamais. Ses richcflcs seva-

iouïflent^& fes crimes demeurent; fcs

lonneurs l'abandonnent, & fcs bour-

-reaux ne le quittent jamais. En criant

iiinfi à haute voix, vanité des vanitez.

• ur ce cœur infecté du mauvais air du
nonde, peut-être en chafTcra-t'on ces

îcnfées mondaines, peut-être éfarou-

hera-t'on qqs oifcaux qui viennent

;arcr nôtre facrifîce,&dcvorcr la bon-

le femence de la pictc que le fcmcur

clcfte y avoit jcttce.

Méditation.
^^\ Uc je luis mifcrablc / j'ai beau
<^crier vanité dcsvanitcz. fur mon
œur infc(5lédc l'amour du monde, il

'en devient pas nicillc ur.Jc fuis aflcz

crfuadc de tout ce qu'on me dit. je
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fai bî^n q ic le monde n'cft compc;
que d'aparcnces. |e fai bien qu'il c.

che beaucoup de fiel (^d'abiinthe (o

un peu de inîe'. je fai bien'quc fes v
luprez fonr des filets qui enlacent 1

amcs , & qui les traînent à la mot
Mais je ne lai comment ces connoi

fanccs demeurent en mon entend

inent5& ne font point d imprelfion fi

ma volonre.Je croi.je voi,&r je ne fa

pas. Je voi mille & mille gens que
monde plonge dans la coirupiion, l

qu'il meneaux Hnfcrs. Jevoi qu'il

c

le grand ennemi de mon Sauveur, t

que la première chofc qu'il entre

prend de fa^re dans ceux qui fe don

nent à lui ccft de leur ôter l'amon

pour Dieu. Il cf} uK-chant^il eft dangc

rcux, je le (ai , &r cependant je ne iau

rois rompre les liens qui me tiennent

attachez à lui. je le fuis, il me fuit, il

m'atteint en tous lieux,& je le trouve

partout. O mon cœur, fais un dernier

cfort pour rompre ces malheurcuij

liens pour faire divorce avec cqx. crfl

ncmi. Dis-lui d'un ton ferme, va ariié-

re
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r de moi lacan , tu nVès en fcandale.

.''amour pour le monde cft ennemi de

jimour pour Dicu^mais auilî l'amour

pur Dieu ttt ennemi de l'amour pour

i monde. Omon ame> fais doncen-

icr en ton fein lamour pour toa

>ieu;ahn d'en bannir l'amour pour le

londc: mets aux mains ces deux en-

i:mis5& favorile le parti de celui qui

t veut fauver contre celui qui te veut

jTdre. Aime celui qui t aime,encore

ivi\ te trape quelquefois comme s'il

t t'almoit pas ; aye de la haine pour

dlui qui te hait, encore qu'il agillc

bmme s'il t'aimoit. Rcns à ce fervent

É»oiJx un amour auflTi grand que celui

tîi'il a pour toi.

Prière,
T Ais, 6 mon Dicu^je ne fauroîs

j ^ 1 t'aimcr fans toi , ni cciler d'ai-

r:rlc monde fans ton fecours. Arra-

c c donc cette racine amère qui bour-

I
nnnc

, & qui me détourne de mon
JUt.Ouvre mes yeux, tire le voile de
clTus le monde > ôrc le mafque & le

f d dont il eft couvert, afin que je

^ ye toute fa laidcur^ôc que mon ame
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en frémîfic. D'autre parr^fais moi vcv

ta force , & route ta beauté, afin q
mon amc en foit ravie , & que je ;

coure plus après les vanitez du mo
de.Eni ichis-moi de tes biens^afin qi

mon ame comblée he fouhaite pli

lien 5 & que mes délîrs meurent dai

la jouïHance de ton amour. Alors

courrai en tes fcntiers de toute n:

puillance. Alors mon ame embrafécil"

pleine de feu divin ne pourra plus (

tre empêchée de s'élever à toi av(

toute l'ardeur que Ton doit avoirpoi

le (onverainbicn. Alors mon ame e

fes Dévotions ne fera plus troublé

par les vaines idoles du monde , r

par fcs fantômes. Remplie de toi t

d'amour pour toi, elle ne pourra plu

fournir de place à aucun autre amoui

CHAPITRE III.

De la trop grande fcnfibtUté aux plat

firs de la terre ', tro/fiémc fonrce d^^

Ctndévotion, 1

Et amour du monde cft un granc

arbre qui fc divifc en pluficur^c
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lanches.qui font tour autant de four-

(S d'indcvotion. La première bran-

cie de cet amour, c*cft la trop grande

•Infibilité aux plailîrs de la terre. Ces

yûixxs font de deux fortes, les uns

Intfouverainement criminels, & ce

Intceux qu'on apelle les débauches

\is gens dii monde. Et de ceux-là il

û certain que non feulement l'cxcef-

(c fcniibîiitCj mais le moindre goût

c:c l'on y prend, cft Tcnncmi mortel

c* la Dévotion. Les plaiiîrs fpirituels

Int d'un goût lî difcrcnt des plaiiîrs

liainels, qu'on ne lauroit en même
tms aimer les uns & les autres. Un
^

^is imbu de fîcl & d'ablHite5& qui

iiuroit jamais goùtcJ'autres faveurs,

I- pourroit foutrir notre fucre & nô-

t: miel. Liiommc pénétré des fades

cliccs du péchCjnMura point de goût

|)ur les délices Ju ciel. Il y a une au-

t! forte de plailir dont le monde foû-

t'nt l'innocence
,
parce que le crime

r/cfl: pas fi vilible. Quelques inno-

c ns qu'on les difc, & qu'ils puflent c-

t.^i ils deviennent bien-tôt criminels

par
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par leur excès; laconrinuation desc

vcrciircmtns les plus innoccns en c

un abus, & ils peuvent être de gran(

obftacles à la Dévotion , pour pc

qu'on y devienne feniible.Le Saintî:

priteftapeHéleConfoluteur^&legoi

qu un fidèle trouve dans les éxercic(

de la pictéjVapellent des confolatioi

divines.Maisà qui font dcftinez& 1(

confolaceurs & les confolations^nef

ce pas auxafligez? Hn vérité ces amc i,

fi remplies de la joye du monde vm
font donc pas propres à recevoir ce

confohuions lpirituellesj& les împre.

fions falutaires de ce divin Confoh
tcur. Ccft pourquoi Jéfus-Chrift dît

h^en h. ureux font ceux qui pleurent ^ca

ils feront con[olcz,.ht faintAuguftin d

ioit à l)ieu;T// l^s le feul vraté* le fet^

fouver/iifîpL^ijir capable de ronpltr unr.

ame ; tu rejet tois lotn de mot tous et

fnhx pLnfirs (J'en même tems tu entra

€71 leur pUce-Jû! qui ^esplus doux (jplu

agréable que toutes Us 'vohptcz , mat

non a la chair dr au /^>>^.La manne n

tombe furies llraélites^quc quand le

vian

'
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'landes qu'ils avoicnt aportées d*E-

yptefe trouvent confumées. Certes^

ette divine manne de la gracejCesra-

'ifTemenSj&ces joyes de la Dévotion,
e fe communiquent pas à ceux qui
^nt un magazin fourni des biens del'E-

;ypte, & des plaifirs du monde.
Une perfonne qui revient du bal

^u de la comédie , cft très-mal difpo-

éeà la Dévotion. On a beau dire en
'aveur du Théâtre qu on la rendu
ihafte3& que l'on n'y entend plus que
les leçons de vertu. On dira fi l'on

^eut que lespafllons ny paroifTent a-
kîmées que pour la défenfe de l'hon-
ieur^Sc que \on n'y produit pas d'au-
tes fcntimens que ceux de la généro-
ité. Pour moi je dis que les vertus de
rhéatre font des crim.cs félon l'efprit

le l'Evangile ; & quand on y enten-
\xo\i quelque chofc de bon^il eft bien
;âté par l'impureté à(is lèvres & des
maginatîons à travers Iclquelles il

)a(re. O impiété, difoit Clément d'A-
cxandrie , vous avez.fuit décendre le

^^ielfur le îhéatrs , & Dieu cji devenu

D ff;:ie
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iiue Comcd/e\0 impIétc\pou vons-nd(P^

dire en limitant^ vous avez fait mcfi

ter la vertu fur le théâtre, & vous n
avez fait une comédic^Jcfus-Chrift •

veut pas des prédicateurs en brocij

quins qui ayent les mouches & le faitt

fur le vifage. La tragédie^ difoit Sai:

Cy^ncn-,'^fait revivre enfcs vers -

df^ctens enrôles , afin qu'ils ne meurt ;

pas de vieille ijc. On les tire de de(fjus i

tombeau de dix ou douze (iécles. On .

prend au fiécle préfent des impuret ,

auGjticllcs peut' être tl n'aurott )amc

pensé : on l^avertit cjue ce qut seflft

atitrefois fe peut encore faire aufoum

dhui) atnji l'onfait des exemples de c 1

acfions qui avoient ce 'Je dctre des ciim

/;;t.f.Ccpcndwini c'cft la tragédie de 1 |t

quelle on peut avec le plus de coule:

défendre l'inr.ocence. Les Lacedcm

niensctoient bien plus fages, ils ba

niiToienc cesamufemcns criminels c

du milieu d'eux i parce, difoient-il:

qu il n'étoit pas bon de violer les loi

même en aparencej&qu on les devo

rcfpefler jufques fur le théâtre. Cel 1
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me fait fouvcnir d*un mot deCîceron,

]ui diC;, qu'il n cft pas honnête d'eî^er-

Tcr par un jeu d'efpric fa Philofophîe

•i fa Rétorique contre les Dieux, en

:ombattant ou leur exiftence,ou leur

^orovidence/ans êtreAthée.Nous leur

-^ devons ce refpeifl de ne nous pas dî-

•' vertîr à leur dépens. Je dis la même
^chofedela vertu; iln'clt pas honnête

' ie fe plaire à la voir ou jouée^ou ou-

:ragée fur un théâtre: Mais de plus^ces

pe(5taclcs font abfolument incompa-
•- cibles avec la Dévotion, parce qu'ils

cmplillcnt lame de vaines pallions,

1 3d nous avons bcfoin d'une amc libre.

fis font naître des joyes & des rriftci-

cs réelles pour des avantures imagi-

laircs. Ils jettent dans l'cfprit des

: idées.& dans le cœur des fentimcnsdc

V anité qui ruinent les laintcs diipoll-

'AM que nous voulons établir dans
K* ame dévote.

Il en eil: de même du jeu , cvft une
faveur qui agite les hommes comm.e
'Uneefpéce de démon. Un homme
voie rouler.pour ainll dire/a vie & fa

D i mcrc
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morr/a fortune & fon înforrunedat

un cornet. Il attend avec des inquû

tudes ^des tranfports inconcevable

Son ame eft agitée en même rems d

mille palîîons.de craintes.^de défirs^ l

d'cfpéranceSj&fon cœur eft mis entic

rement hors de fon ailiete. Un te

homme eft-il bien en crat d'élever fo

ame à fon Dieur* Ce feront de belle

Dévotions que celles qui fe feront a

près avoir paffé la moitié de la nui

dans cet exercice. La tempête a et*

tropgrandejcs flots feront long-tcm

agitez; lame tardera long-tems à fi

raffeoir, & encore après cela les dou

ceurs de la Dévotion ne feront pas (e

Ion fon goût)parce que ce ne font pa:

les plaifirs aufquels feuls elleeftfenlî.

blc. De là vient que les jeunes gen»

font rarement propres pour les éléva-

tions delà Dévotion. l!s entrent toui

nouvellement au monde, tout leur y
paroîc beau , ils trouvent en toutes

chofcs l'agrément de la nouveauté.

Ils avalent à longs traits les plaifirs

desfcriSj & rien rie leur iecnble ;igréa-
-

blçl
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• i)lc que ce qui flate la chair & le fang

^qui bouillonne dans leurs veines. De
; a vient encore que le tempéramment

cpù le fang domine , qui eft le tempé-

^ramment de la joye du monde , eft

•moins propre à la Dévotion ^ que ce-

ilui dans lequel il entre un peu de ter-

re & de mélancolie. Le premier ref-

ffemble à une matière extrêmement

jCombuftible qui prend feu à la pré-

:pîére étincelle^ mais le fécond étant

•plus difficile à émouvoir, eft moins
- fenfible a ce qui charme les autres, &
ce qui les pénétre ne 1 eflcure pas.

Il faut donc tirer les hommes d'er-

;'eur. Ils s'imaginent fe pouvoir parta-

ger entre ces deux joyes, celle du ciel

Sccelle de la terre^mais cela ne fe peur.

La loi mettoit au rang des animaux
..mmondes ces oifeaux amphibies qui

lagent & qui volent , & qui vivent

-n deux élemens , dans Tair & dans
eau. C eft l'emblème des mondains;
ontinuclicmcnt ils nagent dans les

/oluptczdela chair, quelquefois par
iefoibies élans \h eflliyent de 5'cn tî-

D 3 rcr.
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rcr, & de s'élever aux deux i mais

leur en arrive juftement comme à C'

oilcaux aquatiquesjdont le vol ne w

qu'à frifer de leurs ailes la fuperfic

des eaux, & qui retombent incont

Vt^m.Belîcate drrare.d'doit S.Bernarc

€/f La confoUtion divine^ cejl unefen.

me chafte mais jaloufe » qui méritah^

feule etêtre aimée» nefe peut donner

celui qui court apr}s les étrangères
j

Ceft pourquoi Salomoncrîe^ vanitc I

fur tous les plaîfîrs de la terre y il ei

avGît fait l'expérience à its dépens

car il avoît penfé lui en coûter le falu
j

éterne!/Ceft pour cela même que Da
|

vîd déclare fi fouvent qu'il ne veui!

point avoir d'autre piaîfir que celui d<

poffeder fon ïyiQn.M'aprocher de Dieu.

t'ejimon hiemlui être uni.cejl mon tout,

Larjsetout y difbit S. Auguftin, &tu
trouveras tout/ar celui la trouvera tout

en Bieu^qui-pour Camour deDieu rnépri'-

fera toutes chofes. Voicî donc un des

principaux confeils que Ton peut don-

ner aux bonnes âmes qui prétendent:

fe dirpofer à la Dévotion.Renoncera*

me
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fje qui veut être dévote, renonce aux

Maîfirs de la terre , choifis des plaîfirs

îjpirituels. Qne les faîntes ledures te

citharn:ent, plus que les mondains ne

iti^nt charmez par les plaifirs les plus

rj'enfibles.Quc les faintes alTcmblées &
ia prédication de la parole te diyertif-

lient, comme ils fedivertiflent à leurs

iTÎmînels fpedacles. Que les oeuvres

.|e mîféricorde envers les pauvres 8e:

ges affligez , te foient ce que font aux

jcjens du monde, leurs vaines courfes,

s|eurs jeux, & leurs converfatîons em-

|bortées:& fi tu prens des relâches^que

l'honnêteté & la févére vertu foient

i|es modératrices de tous tes plaifirs.

cL ^ EDI T A T I O N*

M /Ton ame,quetu es malheureufe

'[JLVl d'être née en Egypte & de n'ê-

Jjtre pas fcnfible aux biens delà vérîts-

(
ble Canaan / Oeft pourquoi tu tour-

nes fi fouvent les yeux du côté du

monde; & à l'heure même que ton

[Cœur devroit être tout entier dans le

Icielaux heures de ta Dévotion & de

tes prières, tu peofes aux viandes de

,\ D 4 TE-



8o rr,iiic de la Bévotion
^

l'Egypte fpiritiiellcj que tu mangée

^

qiian J tu écois efclave de l'enfer. '.

n'as pas encore goûté cq% délices d
amcs picufes & dévotes qui diicnt,

.

fuis rafafiée comme de moelle &
graiJu':AljUjue le Seigneur eft oon.je l

goûté, il m'a menéen fa fale du fe[li9:

Jes amoursfontplus douces qtie le vin (

,

cjue les rayons de micl^cjHÙl me baife d\
hafers de fa bouche. Plût à Dieu qi

,

j eufTe été honoré de ces communie;.
rions fecrétes dont mon Sauveur hc

nore quelques âmes privilégiées, c
qui les comble de joyc même au m.

lieu des fuplices, & les fait chante

dans les prifons & dans les i<txs. Al

prens mon ame, aprens à clKrcher ei

l)ieu tes plaifîrs & tes délîcesril en cf

"

la fource 5 toute joyc qui ne vient pa:

cîe lui fc termine par la douleur,par h
trifteffe

, par les pleurs
, par le défef-

poir 5 & par le grincement de dents.

Qnefouhaitcs-tumoncoeur?quelleeft

ta faim & ta foifc* Aimes- tu la beauté?

tu la trouveras en Dieu, & Dieu te la

donnerai car tu deviendras glorieux

&
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t plein de lumière par le commerce

jue tu auras avec lui. Aimes-tu la vie

\i la fanté ? Source de vie git en lui^^

tarfa clarté nous votons clair^ & il te

Communiquera une vie qui fera toû-

ours faine , & toujours vigoureufe ,

^'eft la vie éternelle. Aimes-tu les

3laifirs? voici il te fera boire au tor-

•cnt de fcs délices, il t'enyvrera de ce

t'in préparé par la Sagefîe divincjquî

^\l faimixiionne mon vin.fai tué mes

iêtes grafjes. 11 te fera voir des objets

qui te raviront i il te fera entendre

iine douce & charmante mufique fa-

voir le concert des Anges & des

Saints, qui chanteront ctcrnellcment

les louanges de nôtre Dieu. Après
tant de biens ojj que ru as dcja reçus

ou que tu poflcdcras déjaenefpéran-

ccj pourrois-tu être fcnfible aux vains

plaifirs de la terre ?

Prière.

O Mon Dieu,mon divin Sauveur,

viens remplir mon ame de ces

douceurs que tu commiuniques à izs

fidèles fcrvitcursi donne moi le pain

D 5 def-



ii "Traité de la Bivoùon]

defcendu des cicux , la vraie Mant •

6c le pain desAnges^quime faflego

ter desplaifirs qui étouffent le feni.

îTient des plaifirs du monde , & q

.

m'ôtent le gourde ks diverrîfTemcr-

que tes fabats faffent mes délices

que ta parole me foît plus douce qu
le mîel,& que lesraîonsdemîcl; q»î

le méditation des biens que tu m
prépares dans ton ciel mVnchante c

telle manière , que y. mcprife tout

monde, maïs que je fois tout entier

toi. Fais defccndrc en ma faveur 1(

cicux fur la terre 5 élargis mon cœu
fais-en un petit paradis , viens y n

pandre une fi grande abondance c

la lumière de grâce, qu'elle approch

delà lumière de la gloire. Fais coule

tes fleuves à travers ce paradis, plar

tcs-y larbrc de vie, & y verfe une

grande affluence de biens, que me
richeffes me faffent regarder avec u

fouveraîn mépris celles du monde
afin que de deffus le thrône où tu au

ras placé moname, elle regarde tou

les palais de la terre comme descabai

ncs, C\i^^
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CHAPITRE IV.
<Des chagrins &foucis mondains^ qua»

triémefource de tîndévoîion^

Voici une autre branche de l*a-

mour du monde, & un nouvel

obftacle à la Dévotion : Ce font les

ifoucis & les chagrins de la terre* Dé-

niinons noirs & triftes quî nous vîen-

tent
traverfer, quî nous tirent fou-

ent de la compagnie du Seigneurjé-

^_js-Chrifl: pour nous mener dans les

tfépulcres , & qui nous promènent

jdans les triftes ruines > de nôtre for-

;|tune & de nôtre grandeur. Il y a au
jpaonde plus de malheureux que d'heu-

:;ircux> ainfi cette tentation eftpour le

OToîns aufli ordinaire que la préce-

nidente. Parce que le monde nous tient

^au cœur, quand nous l'avons perdu ,

çHous le pleurons amèrement. Un
..homme qu'un vent contraire éloigne

du port malgré lui, tourne toujours

les yeux de ce côté là , & nele perd
de veuë qu'avec un regret înconce-

,,5ablc. S'il veut prendre du repos.les

D 6 ima-
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images de fa patrie, de fcs chers ci

fans, & de fcs amis, reviennent incc

fammentà la charge pour continiji

fonfiiph'ce. Ainfi Tame affligée qui ;

veut retirer en cllc-mcme pour s*im

avec fou Dieu , voit au mih'eu de fc

exercices les îmnqes de fcs malheui

qui réveillent fa douleur , & la reti

rcnt du ciel pour la précipiter dans I

fonds des abimcs.Cefont desguépcc

& des mouches dont les é^uillon

font pcrçans ; & pendant que nou

fommes attachez à \\w faînt ouvrage;

& que nous y donnons toute nom
attention, elles viennent ces mouche.

& nous piquent fî vivement ^ qui

nous fommes obligez d'y porter h

main. Ce font les fouets dont les ex-

aflcurs de l'Fgypte fe /ervent potii

nous hâter à l'ouvrage de la chair, &
au travail des briques. CescxaLteurj

font les Démons qui difent comme
Pharao; ce peuple ici eftdeloifir.puis

qu'il veut fervir fon Dieu, redoublons

fcs occupations ; & là-deffus ils ré-

veillenrlcs fouclscuifans, rapcllant
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n la mémoire de l'un la pertf d'un

rocés, dans la mémoire de l'autre le

lauvaisétatde fes affaire sA la chute

e fa maifon:dans la mémoire d'un au-

re la menace d'une difgrace, la mort

Tune pcrfonne aimée j & ces pcnfées,

on ni: autant de pointes , 1 aient

'h' mme de letoi.rncr à fcs travaux

Je paille, à ks occupations mondai-

les qui lui font oub icr le fer vice de

.^icu. Quand dune nous voulons re-

H)fcr dans le (ein de nôtre Dieu, il

aut écarter ces moucherons qui fi-

lent à nos oreilles,& conjurer ces Dé-
nons : 1er comme l'cpouie difoit, Fd-

'es de Jt'rufalcm ]e votis cotijure par tes

'hévrtuils c^ par les biches des champs^

jue z'OHs ne réveilliez, pas mon amour
'ufcjHes à ce cjuii Le veuille, Auffi taut

.1 que nous dihons;allcz peniécs char-

nelles, foins de la terre , foucis cui-

ransallczmauvais Démons,retournez
en vos sbimes, laîlllz rcpofer mon
ame , & ne troublez pas ii:% faintcs

convcrfations, ne la retirez pas d'en-

trc les bras de fon bien-aiiué^ duquel

la
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la prcfencc fait toute fa joyc & tou

fa béatitude.

Il y a de bons remèdes contre cetî

tentation, il ne faut que s'en fervir. L

préiniére eft de fe défaire de l'amoi

du monde; quand nous ne Taimeror

pi us,nous ne f rons plus fenfibles au .

malheurs qui nous en viennent. N'a !

mon!s point l'argent^ les richefîcs.nil

gnndcur, & leur perte ne nous toi

chera plus.N aimons qucDicu^&nou
ferons toujours contens , parce qu

nous ne le perdrons jamais.Le monde
fait bien payer l'intérêt de fcs plaifirs

la douleur qu'il nous caufeen nous a I

bandonnanr,cfi: bien plus grande que

la joye que nous goûtons en le polfé*

dant; cefl: pourquoi il s'en faut défai-

fir de bonne heure, afin de le perdre

fans chagrin. Si nous avons des foucîs

qui nouslcmb'ent légitimes, & dont

nous ne faurions nous dcfaire.fuivons

le précepte de David, remet tespeines

fur Dieu» cr tlaura foin de tout. Nous
ne manquons pas d'exemples pour

foûcenir cette confiance; nouspou*-

vonsil
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* ^bns produire unElie dans le défi rt

]ue les corbeaux nourriflent, un Pro-

'«hère dans la folle des lions que ces

'Tionftres rcfpeASient ; des liraëliies

•îans les pais incn'res & inhabitez fur

efquels le^ Cicux font pleuvoir du

3aîn. Avons- nou^befoin d'i.fiurance,

^ voici la promefic du Seigneur Jéfus-

Chrift. Deux paftreiiux r,e tombcht fas

•?;/ terre fans U volonté de votre Pere^

les cheveux de votre tètefont tous con^

(eZy vous valez mieux oue beaucoup de

talfereaux. Les otfeaux des Cuux n'ont

ni grenters^ni caves^C^Dieu les nourrit.

Dieu qui a foin <^qs petits du corbeau

qui crient, pourroit-ilnous abandcn-

ner.-^Cerres il faut avoir ungrand fond

d'incrédulité pour rciiftcr a tant de

promefles. Après cela revenons à pcn-

fer que nos foucis ne changent rien en

1 état de nos affaires , & qu'ils boule-

verfenr nos âmes & les rendent inca-

pables de laDévotion.C'cft pourquoi
le Seigneur Jcfus-Chrift ne veut pas

même que nous ayons du fouci pour

le lendemain, de peur que cela ne

ttor



88 Traité de la Dévotion ,

trouble nôtie Dévotion d'aujourdu

Il taiu d.-.nc en entranr en nôtre c
binet, nous dire à nous-même, pouup

quoi as- tu loin de tant de chofcs, «^

ptur êt'.e tu mourras deinain. IC

crains de manquer des chofes néce i

fairesjmais tu ne penfes pas que ce ni

cdlaire fe réduit à fi peu. Tu as perd

du bien, tu crains d'en perdrejC'eftqi
^

Dieu te retranche le fuperflu. Aprt

tout, comment crains- tu de manqu(>

de quelque chofCîpuiique dans ce me
j

ment tu vas trouver ton Dieuàqi
toute s chofes aparticnnent: ajoute *;|

vcc S. Auguilin
:^

jet te- toi monameen
tre Us bras de Dteu ^ (^ ne crains pa

quil te iaipc tomber , carfon brasjeu

ttcnt^les Cietix& laTerre.Et cela ctan

dit 5 terme la porte aux chagrins de 1;

chair , & en tombant fur tes genou3

mets CCS chagrins lous tes pieds.

Méditation.
HElas/ jai bien fujet de pleurer î

plût à Dieu que ma tête fe forw

(L dit en eau,& quemcsyeuxdcvinflcnt

,
le vive fource de larmes pour pleuHi

rer
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"cr mes péchez; La triftefïe que je dé-

crois avoir eft une triftefle felonDîeu,

k une repentance falutaîre de laquel-

le on ne fe repent jamais. Mais je ne Taî

)as,mes yeux font (ces & arides com-

.ne des rochers. II faut que la verge de

iVloyfe mefrape>& que la frayeur des

ugemens de Dieu me faîfiffe avant

^ue je puifle jetter des ruiffeaux. Mais

.:ependant je ne manque point de lar-

mes pour pleurer mes difgraces5& ce

que le monde apelle des infortunes.Je

iie fuis dont pas avares de pleurs;mais

leles diflribuë mal. Pourquoi mon a-

•ne es- tu fi touchée de laperte de quel-

!]ucs biens dont tu n avois que Tufa-

.;e 5 & que la mort te devoit înfaillî-

i)lement ravir ? Ne fais- tu pas que le

inonde & fa fortune font de verrc?ils

;)rillent> mais ils font fragiles^un petit

oup les brife & les fait voler en é-

latsiPourquoi donc trouverois-tu é-

range que ce verre fe foit brîfc entre

es mains/* Pourquoi es-tu fi fcnfiblc

ux injures & aux oftenfei ? Et pour-
i|

(uoi te fais-tu une misère de la mali-

gnité

I
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gnîté d'autrui? Pourquoi pleures-tu i

amèrement la perte des perfonnes q 5

la mort t'a enlevées ? Elles n'étoie :

pas à toî^elles étoient àDIeu qui te 1

avoit prêtées,& qui les a reprifes: E
fin^jpourquoi ès-tu fi prodigue de la

mes inutiles:.& dont tu ne retires a.

cunfruitr' C't\i employer fan travail l

€e qui ne nourritpoint.Q^wài tu pie

res tes malheurs, les larmes ne fo»

point cefler tes malheursunaîs pleui

tes péchezj&tes larmes les détruiron

Elles formeront un torrent qui en

portera tes crimes,& ils ne feront pli

trouvez. Tes chagrins & tes fouci

charnels troublent ta Dévotion>mai

la douleur que tu auras de tes pèche

& de tes infirmitez ^ augmentera t

piétéj & Dieu te confolera.

P R I E K 1.

VIen donc Efprit confolateur qu

nous as été promis par le Fils d<

la part du Père. Vien adoucir mes a*

mertumes par it^ douceurs. Vien me

recompenfer de mes pertes par tes ri-

chefles. Vien me rendre la joye qui

fur-
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^rmonte tout entendement.Vîen mc

onner la piété, afin que j'aye le con-

THtement d'efprit, & que l'un & l'au-

fe joints enfemble me foient un

^jrand gain & faflent ma fouveraine

^j*licîté. Vien mettre mon ame dans

iine aflîétte fi ferme qu'elle ne puiffe

•^cre ébranlée parles plus rudes coups,

"'ien me rendre ce que j'aî perdu^mes

Tiens, mes poffeflions , mes maîfons,

^non mari 3 ma femme > mes enfans,

'ion pérejma mére^mes parens^S: mes

"hers amis. Done-toî, toimême àmoî,

t tu m'auras rendu tout ce que tu

-n'as ôté. Vien, ô mon Sauveur, fais

'fue je te poflféde parfaitement , afin

me tu me tiennes lieu de toutes cho-

;s. Le monde m'a ôté tout ce qu'il

l'avoit donné, mais il ne fauroit me
ivir ce que tu me donneras.Je te fais

n (acrifice de tous les biens queje n'ai

- lus ; fi je ne les ai perdus pour totî

om , au moins j'en fouffre préfente-

lent rabfencc patiemment à caufe de

obéïflance que je te doîsiOeft pour-

quoi j'cfpére que tu m'en rccompenfe-
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ras comme fi je les avoîs perdus pc

toî.Dans cette efpérance^je veux ba

nîr mes chagrins, afin quils ne vie

.

fient plus troubler mon repos.O mi

Dieu, fais que les murailles de me,
\

cabinet foient des remparts impén

trables^quîne puiflTent être percez pi

les traits de la perfécutîon de mes e

nemisiTellement que je fois en ta pr

fence comme dans un port tranquiil

exempt des tempêtes dont ma vie e

agitées i Afin que le commerce qu

mon ame veut avoir avec toi ne fo:

pas interrompu par le fouvenir de me
malheurs, fai que j'oublie tous me
maux & toutes mes triftefles.

CHAPITRE V.

Des occupations excefjtves j cinquiémt

fource de tindévotion.

C'Eft encore ici une autre branche

de l'amour du mondera un autre

obftacîe à la Dévotion: Nous aimons
lemondc,& nous-nous donnons tout

entier à k% occupations. L'un sVm-

pîoye
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Noyé au trafic, & il ne penfe à autre

:ihofc.L'autre eft accablé d'affaires é-

Hangcres,dont il fait fcs propres affaî-

^k par interêt;li plaide , à ce qu'il dît,

f
pur la défenfe de la juftice^mais fou-

•^ lent c*eft pour Tiniquité j & pendant

t u'il gagne fcs caufes/ouvent il perd

A confcience. Un Médecin vifite ks
'^haladesàdefïein de faire payer bien

"lier (es fervices. Un homme d affaire

^^ toujours dans les contes; l'Artifan

' jxerce fon artUe Laboureur Tagricul-

ure5& à cela s'en va le plusJ^eau & le

eîlîeur dutems.& tant le monde eft

rrompUj on croît par là mériter des

ùanges, parce qu'entre les ttianîéres

e perdre le tems celle4à eft la plus

nocente.maïs elle devient crîminel-

b dès qu'elle nous dérobe à nôtre

|)ieu 5 & qu'elle relâche nôtre piété.

Teiprît humain eft aînfi fait^il ne lau-

bît tendre vigoureufement qu'à un

ipul butjîl ne peut vouloir ardemment
u'une feule cholertelleraent que fî on
tonne Tardeur de fes défirs^Sc la force

|e fon attachement à fa famille, & à
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iç$ occupationSjDicu n'aura en pa 2

ge que les ! eftes de lame, & des m j.

vemens languiiTans.

je ne prérens pas que les perfon •

de toutes conditions fe donnent t \

entières à la contemplatîon.Cette r

toute contemplative eft la vie desi ;.

ges > & non pas celle des hommesj (|

puîfque nous fommes en partie cor
,j

il faut auffi que nous vivions d'i

manière qui foît en partie corpore!

Un oiieau, quelque forte que foit 1

âï!e,ne fauroit toujours voler, une

me n'a pas aflfez de force pour ê

toujours élevée dans les Cieux. Je

de plus qu'il faut ferviraux nèceiïîi I

de la naturerEnfin je ne m'opofe pa

Tordre que Thomme a reçu de Di
_

de manger fon pain à la fuëur de f<

vifage, & de travailler fix jours la I

maine.Je voudrois feulement que 1

occupations de Marthe ne donnaffe

point d'empêchemens aux occup

tions de Maric^Sc que !e corps n'ètai

que la moindre partie de nous-m<

mes j il n'emportât pas la meilleu;

pa
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artîe de nôtre tems. Helas > s'il y a

«uelque chofe en quoi nous ayons fu-

t de nous louer delà condefcendan»

t de Dieu ? ceft en ceci. Tout nôtre

tvas eft à luî^maîs il nous en rend fix

iarties de fept, travaillefix jours^é* te

'?pofe aufeptiéme. Puis quîl s eft tant

^lâché, nous devrions du moins être

lien éxads àlui payer cette dîme de
ïôtre tems, un jour de fept, une heure

le fept:Six heures ne fe doivent donc
• as écouler en une journée fans revê-

tir à Dieu pour lui donner la feptié-

le. Faites plus, & ne vous imaginez

as en pouvoir faire trop>puifquevous

îî devez tour.

' Pourquoi n'auriez-vous pas les mè-
nes égards pour l'ame que vous avez

lour le corpsfVous donnez à celui-cî

is repas & fon repos ^ & vous inter-

3mpez pour cela vos plus importan-
ts occupations , afin de réparer ks
iDrces difïipées.Prenez garde qu'il ne
^falfe une trop grande dîfïîpation des

fprits de la grace;rapellez Tamc à k$
iixcrcices de laDévotion comme à des

I re*
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repas qui la rendent vigoureufe;co i-

me à un fommeil, durant lequel ee

eft couchée dans les bras de fonDîi

,

remplie de faîntes idées & d'agréab s

vifîons. Il faut dis-je travailler fc.

vent à ce recueillement divin^Sc re

.

rer l'amedc cqs courfes vagues qu' -

le fait furies chofes humaines.

Les repas faits en courant font fi

vis d'indigeftîon , & nourriflTent pi

ou point du tout, ceft pourquoi r<i

fe repofe pour manger. Qu'un hoi

.

me ne s'imagine donc pas pouvc
fervir Dîeù en faifant autre chofe.C ;

Dévotions turbulentes& agitées fo ;

de mauvais repas qui chargent la co

fcience au lieu de la foulager. Il fa

donc prendre fur nos occupations c

dinaires de bonnes heures , dans k
quelles nôtre ame fe retire chez el

comme dans un port pour y jouir c

calme après la tempête. Cependai

qu'une eau eft agitée , ellenefauro

ni bien recevoir, ni bien rendreHm
ge du foleîl ; ainfi une ame dans ur

agitation continuelle ne fauroit bic
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^revoir les itnprefïions de la grâce ,

s raions de Jéfus-Chrift , qui eft le

oleilde juHice^ni l'image de nôtre

rand Dieu. Mer agitée, ame împé-

eufe tiens- toî donccoye , arrête tes

îides pour être !e miroir des Cieux>

fin que coûtes ks lumières te puîfTeat

énétrer , & fe peindre en toî. O/w-

fcntU connoi(fançe de Dieu , difbît S.

[|afile 5
pourroit-elle entrer dans une

me occupée d'unefoule de penfées char»

lelies ? ilfaut être maître defbn tems

fr defoi-même pourfe donner à Dieu»

^harao le favoit hten
,
puisquùl difoit

hix ifraéittes^ ce que vous dites^ allons

m*ferVuns à notre Dieu^ vient de cequt

MUS êtes de loifir,

I
Dieu 5 je l'avoue, n'aime pas les

i|)îfiFs; & comment aimeroit-il les vies

i(îves5 puisqu îl doit punir \^s paro-

es oifives.^ Mais auffi n'aîme-t'il pas
es gens trop occupez : Marthe^ Mar-
he^ dic-ii> tu te travailles après heau^

'^up de chofes^ tafœur Marie a choiji la

onne fart. Elle ne travaiiioit pas à
ç mauvaifes chofcs , maïs à trop de

E cho*
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chofes: EHe taifbit même debonts
oeuvres en faifaot ce quelle. faiio;;

eileiervoit le Sei«^neur |éius-Chri(

,

elle lui préparoit à manger & à bo; .

S*il peut y avoir de l'exccz en cqs fai

.

tes occupations quand elles nous eh

pèchent de revenir âiîez fouvent

.

nôtre Dieu , que doicon croire d;

occupations du mondeïQa'elles ge i

feront exclus du facré te(tîn du So*

gneur?Ce feront cqs occupez.deiqut

l'un a acheté une couple de bœufs

,

veut l'aller éprouver ; l'autre a ach

téunemaifon, & il la veut vifite

l'autre a pris une femme en mariag

& il veut l'aller époufer. Telles pe

tonnes trouveront la porte fermée^!

n'ont pas eu le tems de venir quan

il étoit tems ^ on ne trouvera pas 1

tems de leur ouvrir quand ils auror

trouvé leur tems. On leur dira aufï

bienqu*aux autres,ouvriers denéani

allez, je ne vous conoois point/ N
difons donc pas , il faut que j'ailli

aujourd'hui là;>demain ailleurs; il fau

que je faffe une celle chofe>& une tel
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4 affaire, & après nous longerons à

^iMeu. Ah, mon ame, ta grande affaî-

'S^ c'eft de te bien mettre avec ton

?:^Ieu,c'eft de leconfulter fouventfur

4 difpolinon dans laquelle il eft pour
f
f)i , c'eft de foliciter fa clémence > &

i'fimplarer lefecours defagrace;c'eft

(lie lui payer tes juftes hommages, &
f îînfi le mettre en tes intérêts. Ceft îa

îitule chofe neceffaireschoiiis donc la

\\onne part qui ne te fera fas oîee : une

kule chofe fais-^c , c'efi quen lâî([ant

\^5 chojQs quijont en arriére ^]e rn^avafu

.\f
a celles quifom en avant tendant

:b but.

Que Woué vot- ne nous vienne donc
i)oint objecter la roukitudcde fes oc-

cupations i les plus occupez dérobent

\^ momens pour les donner au plaî-

îîr, on en peut bien prendre pour fai-

fe fon devoir. Qïon ne nousoppo-
:e pas non plus la bonté & rinnocen-

ce des occupations; ce qui nous rend'

coupables devant Dieu en nous éloi-

gnant de lui ne faufoîs être innocent,

i Mais que dirons-nous de ces per-
' E 2 ioa-
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fonnes qui fe font une affaire d*i

ajuftement, de bien tourner une co

fure, de bien arranger des boucle:

qui par le vain plaiiir de fe regarde

confuitent cent fois un miroir poi

n'avoir rien de dérangé , qui en

ploient le plus beau de leur vie à o

occupations oiTeufes , & qui ne croi I

vent pas d^hcures au milieu de toi t

cela pour confacrer à la Dévotion/
|

dis que ces gens auront à rendre cot
j

te de tout, & du tems qu'ils auront

milcrablement perdu^& de leur beai

té dont ils auront Fait un lî mauva:

ufage, & de l'injufte partage qu'ils at

ront fait entre Dieu ^' leur Idolcpui

qu'ils auront employé à lafcrvir pre.

q:ie toute leur vie, & n'auront donn

à Dieu que quelques inomens de Dé

votion précipitée.

Medi tation.
PAuvre ame^ que tu es malheurcu

fe d'être obligée de fervir perpe

tudlement un corps qui ne te renc

que du mal pour tout le bien que tt

lui fais. Tu te travailles après beau

cpup de chofes >• tu cours d un boui
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<u monde jufqucs à lMutre,tu cfluyes

îs orages de la mer, tu t'expofcs à fa

ireuri ton corps eft brûlé par les ar-

deurs du foleil; tu pafïcs des climats

•lacez à la zone torrîde ; tu vogues

ir la bouche des abîmes des années

ntiércs pour aller bien loin chercher

'es richciies, de Tor, de l'argent , des

îcrreriesj & des délices. Si tu ne fais

wla tu fais autre choie qui ne vaut

•as mieux, S: tu foûrîens des travaux

UjTi grands, & qui ne font pas moins

ains,& le tour pou»* un corps qui eft

oudre, & qui doit retourner en
oudre. Il eft vrai que c'eft un joug

^ue Dieu ta impofé, d'avoir foin de
>n corps 5 mais tu aggraves infini-

nent ce joug. Le corps fc contente-
oit de peu, fi tu voulois le fcrvir com-
»eil doit être fervi^S- parconféqucnt
ne te dérobcroîc que peu de tems,
lais tu lui donnes tout: Quel aveu-
lement,& qu'elle fureur / Q::e te re-

iendra-t'il dr tant de travaux f Lç
:>rps pour lequel ru prens tant de
euies , neconfervera de toutes ces

E 3 ri-
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rîcheflesque tu lui amaflesjqu'un

coeil. un drap mortuaire . & cîn(|o

iix pieds de terre. O mon ame^ C
toi que tu devroîs penfer 5 & pour

<|ue tu devroîs travailler. Tu è

reine , & tu deviens Tefclave ^ tu p
vroîs être fervie, & voila tu fers, y
négliges d'smtuTcr les véritables ri

chefTes, &c'eft pourquoi m es f

vresj aveugle & nue. Je te conft

donc que tu achetés de l'or5des haï

& àts alimens de celui qui te dit.

nez, aux eaux vous tous qui êtes alte)

achetez» du vin (jr du laiBfans arg^r.

Prière.
OMon Dieu , faî moi conno: x{

que tu es le fouveraîn bien , I

fcul bouj le feul digne d'être cherc

fe le feul digne d'être aimé, afin c

je ne coure plus après cts vaines c

bresde grandeur & de g!oire*Fai"-n|>

conooître les vrais biens, aifin que

leur donne tout mon amour S: rc

mes foîns^que je ne falfe plus ma pr

cipale vertu de cet attachement a

occupations du monderque je ne fer

pt
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s mon Corps comeun'efclave qui a

iccjerinclînatîon à fe rebellcr^mais que

ci te ferve comme un maître duquel

s inclinations me font toujours fa-

vorables. Que je cherche prémié-

ement ton roîaume& ta juftice avec

iflurance , que tout le refte me fera

lonné par defîus^Ne permets pas que

f

non ame foit ingrate & défiante , &
i ju'elle vienne à douter de la bonté de

ieiuî qui lui a donné tant de marques

Jefon amour & de fa tendreflfe.Gcm-

.rnent peut-elle craindre, ômon Dieu,

rijue tu mclaifles manquer de quelque

:hofe 5 toi qui fournis la nourriture

Uux petits du corbeau qui crient 4 toi

j

k aux lionceaux qui fe repofent dans

(
eurs tanniéres ? Elle fe travaille pour

lies chofes qui regardent cette vie

comme fi eîledevolt être éterne!!e3&

^!!e néglige Pautre vie comme fi elle

lie devoir jamais venir. Mon Dieu je

croi, mais fubvîen à mon incrédulité^

fais moi connoître la vérité & rex-

cellence de la vie éternelle , afin que
je négligeia vie préfc nte -, que je me

E 4- faf.
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farte des amis qiîi me reçoivent di:

les tabernacles éternels; que j'aequ

re des richefles lefquelles jepuîflTee

porre^avec moi, & que je fafle ch(

de la bonne part qui ne me fera poi

ôtée. \û

CHAPITRE VI.

Sixièmefource de l'Indévotion \ lacoi\

tume de Idijjer égarerfon efprit ft

dijferens objets.

JE croî que c'eft encore ici une auti

fource de nôtre Indévotîon^ & ft

tout de nos diftraétîons. Nous n

iaurions fixer nôtre cœur durant 1

priére^& nôtre efprit s'égare:,& r^ôtn

attention fc perd.D'où vient cela?c'el

de la mauvaîfe coutume que nous a

vons de donner leflort à nôtre imagi-

nation. Elle eft en Thomme ce que k
vif argent eft dans les métaux ; elle

roukj elle s'écoule, un peu de feu la

fait évaporer , & pour aînfi dire,elle

s'évanouit en fumée5tantelle devient:

{ubtile. Nous lui permettons de faire

tout ce que bon lui fcmble; Elle vole

quel-
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[uelqucfois d'orient en occident, du

bid; au nort.du ciel en terre; & cora-

ne files bornes de MJnîvers étoîent

^ Irop petites pour cîle,el!e paflTe au de-

li

jà 5 & va k perdre dans les efpaces

Imaginaires. Èilc nefauroit non plus

^ le renfermer entre les limites du tems,

rlle va julques à l'érernité 5 elle dc-

' inande ce qui fe faifoit , & elle veut

(javoir ce quiétoit quand il n'y avoit

encore rien. Si elle fe relïerre dans

'ffUniverSjâu milieu de ce grand efpa-

'ie, elle voltige fur tous les êtres, elle

I ^age fur toutes les matières , & n'en
I !)énétre aucune 3 & comme fi ce qu'il

' a de créatures ne lui fournîflbit pas

iïezd'emploij elle s'en figure de nou-

^feiies> elle imagine des chimères jdcs

?iantômes ; elle fait des montagnes
1 l'or 3 des mondes dans la lune, des
if tentaures, & des hypogryphesi& ces

\ jnouvemens font la plupart du tems
H prompts : qu'en un quart d'heure

le refverie nous nous trouvons fi

oin 5 que le plus habile de tous les

; lommes^ en fâchant nôtre dernière

E 5
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penféc 3 ne devineroit jamais ce qu
c'étoic que la première. Après ccl.

demanderons-nous d'où viennent ce

' égaremensde nôtre cœur dans lèse?

ercices de la pieté f Comment voi

lons-nous qu'une zvdt accoutumée

s'égarer, fe fixe & s'arrête tout d'u

coup ? C'eft un cheval quî n*â poir

encore reçu le mords i! n'a fait ou

bondir nuit &: jour dans les prairiej

Quand on lui veut mettre la Iclle fu

le dos> & le frein en bouche^ il brifl

tour, il jette en bas celui quî le mor
te , & s'en retourne doiî il eft venu

Quand nous vouions recueillir nôtrir

ame, elle fe dîflîpe comme la flâme.-;el

le nous abandonne, elle rom.p le freii

de la piété, & avant que nous nou;

foions apperçûs de i^s premières dé
marches , nous la trouvons pIongé<

dans la dîverfiré de {qs, vaines penfées

Saint Auguftm a bien reconnu qu<

c'étoit-!à la Q^\à{Q. de nos diftradions.

Lors dit- il , que notre e/pritfe remplh

de cesfantômes» é" (^u ilperte fans cc(j[t

Avecjûi une infinité de vatnesfenfées ,

//

là
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\l arrive dc4h^ que nos prières en font

Couvent troublées & interrompues , ^
que lors quêtant en ta préfcnce^ Dteu

nous nous efforçons de tefatre entendre

ta voix de iwtre cœur» une a6iion de teU

fe importance eftfouvent traverfée par

\des imaginationsfrivoles qui vtenneni

\^e je ne faiou^fe \etter À la foule dans

otre efprit.

Si nous avons bien compris la na-

lire du niai, nous concevrons aifé-

cnt ie remède. Lts maux k doivent

uérîr pai* leur. contraire ; aprenons à

onner des bornes à nôtre imagina-

îon^ne la laiifons pas aller fi loin^afin

ue nous ayons moins de peine à la

p mener j c eft-à-dSre, que pourdifpo-

jfer nôtre cœur à la Dévotion ^ il faut

accoutumer nôtre efprit à penfer peu
de choies, & à de bonnes chofes: ceft

m mercure qui fe doit fixer en l'apli-

quant à de l'argent & de l'on Ceft une
faculté vive à laquelle il faut donner
ia bride & le frein. Mais ne nous ima-
ginons pas que le fecret de guérir cet*

^e maladie de lame/oit de retenir nô-

£ 6 cre
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tre efprît dans une privation de toi

tes penfées, cela n'eft ni poflîblç à

nature^nî utile à la grâce. L'Imagînn

tîon de Miomme eft trop aâîve^ i! t

împolTible de la tenir à rien faire, ce;

la faire mourir que de la laiffer fai

cmploijCar elle ne vit qu'autant que
le agit. Dieu ne nous a pas donné de

facultez fi nobles pour les enfevel

-dans une honteufc parefie. Après toui

iîl'efprit s etoît habitué à ne rien pet

fenon auroît pour le moins autant d
peine à l'attacher aux oeuvres de l

piété, qu'on en a à le ramener de k
égaremens, & de k$ courfes.

De tout cela je conclus, que les oc|

cupations des favans & des fagc

mondains font peut-être plus ruïneu

fes à la Dévotion qu'aucunes qu

foicnt au monde.L'ceii n'eft jamais la

de voîk',ni l'orerlle d'entendre.& biei

loin de conter cela entre les défauts

on en fait une grande vertu. A la fa*

veur de ces grands noms de fciences;

de belles connoiiTancesyde rechercheî

curieufes^ de ipéculations fublimes

.

-^ d'ex-

!
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fcxpérîences.de découvertes mîracu-

tuks , on établi dans le monde une

s nérhode de diflîper l'ame d'une diifi-

tfation pre(que fans remède. Plût à

t |)ieu que rcxpcrience ne nous donnât

lias de preuves de cette vérîtéjmais il

ttft très-certain & très-connu, que les

l j\thées ne fe trouvent pas dans la fou-

ije du vulgaire. Les EpicureS;, les Pro-

ijagores & les Dîagorcs ont été de fa-

isans hommes & de rares efprîts. La
i|hofe ^ft pafTée en proverbe. On die

Ique ceux qui à caule de l'art dont ils

£|bntprofeflion,font obligez d étudier

beaucoup la nature & les câufcs fe-

[pndeSjS'y attachent fi fort^qu'ils ou-

;j)lient de monter à la première caufe.

iCcs hommes fi (avans dans i'antiquî-

îé, & qui éclatent dans l'empire des

tertres pour leur favoir ^ ne paroiiîent

^uéres dans l'Eglife pour leur grande

Dévotion. La feule étude deschofes

faintes peut infpirer une habitude de
bîété.Encore voit-on alïèz Ibuvcnt de
grands Théologiens demeurer mau-

lirais chrétiens? parce qu'ils ne rapor-

tcnt
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tent par leurs travaux à la eloîre (

Dieu: ils travaillent pour eux-même
ils ont pour but leur propre gloire.

ne confeilleroîs donc jamais à cel

qui veut devenir vrai dévot 3 d en

brafler tant de chofes, ni de fe rempl

refprit des conjectures,& la mémoii

de ccspeuî^êtresi dont ce qu'on apeli

]ts belles fciences font compoféesjOi

tre que cette fauflfe fcience donne un

habitude d'argueil.cnnemie de Pefpr:

de Dévotion, elle infoire encore u.

efprit PyrrhonifiTîe «& de doute^qui d

la Philofophie pafle à la Théologie,

Parce qu'on n'a rien trouvé de certaii

dans les fciences humaines , on prenc

Ja même liberté de douter des révéla

tions divines.Oii s'accoutume à jugei

des chofes félon les lumières de la rai

jfon , pour condanner tout ce qui m
s Y accorde pas, & Ton eft afîez témé-

raire pour aporter dans l'Eglife ce

principe d'incrédulité qu'on devoir a«

voir laifle dans l'école. Ce n'eft pas

que je veuille être l'avocat de l'igno-

ïance;puis que nous femmes citoyens

dui
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iu monde, il nous cft permis de nous

enquérir un peu de ce qui s'y fait:Maîs

auteur de la nature dont nous faî-

bns partie, nous fait bien voir avec

'uelie retenue nous devons nous a-

'ancer à la découverte de ces fecrets.

t ne nous a montré que les t?itx% , &
lous a caché prefque toutes les cau^

H^ ce qui nous aprend que nous pou-

'ons aifément nous pafier de ces con-

joiiTancesjpar la rai(on que les chofes

lâchées ne font pas pour nous. Je ne

ki même fi un dcu d'ignorance ne fe-

oit pas plus utile pour la gloire du
Créateur. Si nous connoîffions la na-

.lire autant que nous la voudrions

onnoître:, peut-être admit eriôs-nous

noins fon auteur \ Car, à ce que l'on

lit, l'admiration eft la filîe de Hgno-
rance; & il eft certain que nou5 pre-

lons habitude de ne plus admirer les

celles chofes, quand nous les voyons
:rop fouvent, & quand nous croyons

es bien connoître.

Le défir de favoîr nous trompe ,

mais gardons-nous de fcs furprifes,; il

en
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en a trop coûté à nos premiers pare
;,

pour avoir voulu connoîrre !e bieni:

le mal comme des Dieux. Quand is

étoient bons, ils ne favoient pasn-

mes qu'ils étoîent nuds^ils n*acquîret

cette fcience & bien d'autres que \ :

la perte de leur innocence. La feti

connoifîance de Dieu doit erre le fu^ ;

de nos trâvaux;C'eft affez dequoi no

occuper toute la vie. Bienheureux <

4:elui qui te connoit> difoît S. Auguft!

tncore quil ne connoiffe autre cbofe^ i

miferahle ejl l'homme qui connott to

fans te connoitre^ Mais celui qui connt

^ toi (jr toute autre chofe eft heureux

fion parce qu'ail connott ces autres ch

fes^mais parce quitte connoit. O mo
ame^ne cours donc pas après ces va

nés ombres de fcience, ou fi tu coui

après elles > que ce foit fans attache

ment & fans amour, comme en cotu

tant après des ombres. Attache-to

feulement à la contemplation de toi

Dieu ; c'eft un admirable objet, il ei

infiniment plus grand que toutes le:

créatures enfemble^ cependant ceri

ob*
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ibjet vafte ne caufera point cette dif-

pation inféparable de la contempla-

ion des créatures. Ceft un înfinL mais

lui fe rafïemble dans un point ; c'eft

m {oleil qui réunît tous ks raions

^ans le fonds de ton cœur pour le

lemplir & de lumière & de flâme.^<?

Urne dévûtey difoit St. Bafilej fait un
woir& uneglace fure qui ne reçoive

\image de qui que cefoit que defon di'

iin époux, ^lî£elle demeure toute occu-

pe par cette image ^ afin que ks chefes

frangeres y venantpi trouvent aucu*

ieplace pour sy peindre (^ sy contem-^

ier. Aflre éternel^ difoit un autre, toi

\ui es la fource de toutes les lumières

yéées^pénétre lefonds de mon cœur de

Mn de tes raions^ qui me purifie^qui me
xéjc'uîjfei qui m'éclaire^ qui vtvijie mon
me é* toutesfespuiffancespour les unir

mtes à toi. Si nous faifons quelque
.îoicnce à nôtre efprit pour l'arrêrer

ix ce feul & cet unique objetj'l nous
ti reviendra le bien que nous cher-

hons 5 c eft le remède à nos dîftrac-

jons indévotes* Quand nous aurons
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arrêté long.tems cette ame légère !c

évaporée par des méditations d î.

nes:, comme par des fers & des ch ,

nés, elle viendra plus grave , plus ,

lîde, & plus judîcieufe s elle ne n<s

échapera pas avec tant de facilité \ i ;

comme en nous fuiant elle ne s enf ti

que dans les routes qui lui font c<.

nues 5 & ne tombe que l'ur les id( >

qui lui font familières , pendant q ;

les penfées diverfes lui feront ètn.

gères par le peu de commerce qu'e

aura eu avec elles, elle ne 57 porte

pas aifémenr.

Méditation*
QUe les hommes connoiflent p

retendue de leur efprit 5 d'ei

braffer tant d'objets tout à la foi:

Moname, évite foigneufemcnt cet

faute ; tu as affcz dequoî t'occup

^ans la contemplation de ton Die

Ne travaille à connoître que !ui:&

tu veux connoître autre chofe^ fais (

forte que toutes les autres connoiflTai

ces te conduifentàla connoiflancei:

tonDieu.Ceft en vain que tu efpérc

join



Seconde Partie, iij
^ iîndre la fcîencc du monde avec cel-

4 du ciel ; ton cœur cft déjà trop pe-

^
ft pour ce Dieu qui eft infini) & pour

^ et (>bjet qui n\i f^int de bornes>& fi

"^^bc foi.^ tn te laides occuper par les

' mages de toutes les créatures 5 où

4ouveraS'tu place pour rimaee de

[ bn Dieu f Les yeux àts hiboux ac-

-|oûcaroe2aux ténèbres, ne fauroient

'buffrir l'éclat & la fplendeurdu fo-

'HK Un efpric toujours occupé dans

% contemplation des cho(es corpo-

elles 5 ae faurôit foûtenir 1 éclat de

et être des êtres, de cetEfprît pur qui

'rille par tant de clartez.

bP R 1 E R E.

Soleil invîfîble & glorieux qui

ne découvres tes beautez qu'aux

inies purifiées des vaines images du

^onde, nettoyé mon ame par la pu-

reté de tts raions , chaffe les ténèbres

jui occupent mes yeux, & bannis de

non imagînat'on les vains fantômes

jiii m'empêchent de contempler uni-

quement les pures lumJéres de ta ve-

fité* Je te connois^ ô mon DieU; par-

ce
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ce qu*îl t'a plu de te révéler à m
maïs qu'eft-ce que je connoîs de '

grandeur au prix de ce que tu ès,&

ce qui fe peut connoître de toi ? Je

yoî obrcurément , je me forme u

idée de ton efîènce & de ta majei

quî te rabaiffe infiniment au deflo

de toi-même, je te fais ce tort^ô me
Dieu , mais je ne fauroîs faire autr

ment. Je t'en demande pardonne fei

bien que je ne te conçoi pas tel qu

tu èsj c eft la faute de mon efprit au

ii-bien que celle de mon cœur. Purifi

mes yeux , afin que je te contempl

d'un regard auffi vigoureux que celi

d'un aigle quî contemple le foieil

Que la connoiffance de ta beauté ra^

charme & meremplilfej en forte qu»

;e conçoive un faint dégoût pour toir

ce qu'on apeKedans le monde belli

fcîence& grande Htierâture.Que je n<

m'écarte point dans la cîrconiérencei

que toutes mes veuës fe portent ven
toi quî es le centre & la fource à^ox^'

découle tout ce qu'il y a de beauté &
de vérité dans le monde. Q^/il me fiif

i
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iTcdc te voir, puîfcjii'cn te volant je

iprrai en toi tout ce qui peut-être vu.

<|ue mon ame recueille toutes îz^ for-

ts & les rafïcmbic fur ce feul objet

]J3ur le pénétrer s'il eft poflïble. O
|ieu aide- la dans ce deffein^rends toi

Ifiblc, faî moi entrer dans le fonds

e tes myftéres/& dans les fecrets de

I fagcffe infinie , afin que je néglige

mme indignes de moi , toutes les

iences curicufes dont les hommes
liécle font tant de cas.

I

CHAPITRE VIL
.crnïére fotirce de L'ïndévotiûn\ lara^

reîé & L'Interruption des faints

exercices.

'Avoué que les obftacles précédents

« font forts 5 que Tamour du monde,
i|S plaifirS) (es chagrins 5 fes occupa-

tbnS) & les diffipationsdel'ame/ont

<;s maux auxquels il n'eft pas aifé

«japporter du remède : mais je croi

jpurtant qu'on y en pourroic trouver

ijon y travailloit avec beaucoup de
|in & d*afliduité.Car la plus éviden-

te
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tecaufe de nôtre Indevotioii, c'efta

rareté & Haterrupcion des faîntst

.

ercices. Il eft certain que les plâi s

fpirituels font oppofez de toute ri.,

niére aux plaiflrs charnels. La fe s

rareté & la difficulté rendent ceusi

piquancs & aigus. On perd le goût i

piaiiîrau milieu des délices i auili- t

que les plaifîrs du monde ont perdt x

grâce de la nouv^eauté, ils ont peri

toute leur va!eur*Hier ce mendiâni

fûc eftimé heureux avec une pet

lomnie , aujourd'hui il en trouve t \

grande , demain il n'y fera plus fei

ble. Faites de grands repas fortéli

gnezles uns des autres, le plaîfirde(

débauche vous fera quelque choi

reveaez-y tous ksS jours , parce q
cela s^^pellera vôtre ordînaîre^la ^

lupténefera plus de la fête : Maïs

contraireirevencz fouvent à Dieu,n

térez vos commerces avec lui , 5d

eft certain que ce qui vous paroifft

fade au cotrimencement; vous i\

viendra:un exercice délicieux. Ke?

nés y ra;rement3& vous cnperdrez^

CC(
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^clntînent le mur. La raîfon n'en eft

^.s dîificile à découvrir ; c'cft que la

pctc & (es exercices nous font des

m vaux, à caule des criminelles difpo-

y|ions que le péché nous donne.Or le

Jlkvail va toujours en diminuant à

f^icfure que Ton lecominuë.Le voya-

l'^bur eft bien las à la fin de fa prémié-

If journée^demain il le iera beaucoup

loins ; avant que deux jours foient

ti||frez, le voyage lui fera un travail,

iais qui aura de la proportion à {t^

ércesj & dans peu de femaines ce lui

ira undiveiîîfTemenr. Nous menons
iptre ame à Dieu par violence v aa
ybmmencement elle fuit avec cha-

liltin ; elle trouve le chemin aipre &
(ijiboteux 5 mais peu à peu ce travail

I Me d'être une peine , & fe change
1 jeureufemenr en piaifir. N'eft-il pas

tirai que moins nous faifons une cho-
i|, & moins bien nous la faifons.^Les

jjertus font des habîcudesj& bien que
ciel nous les donne en les^ verfant

nos âmes , il nous les donne pour-

nt à peu près de la manière qu'oa

I- les
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les acquiert, favoîr par divcrfes

tions réïtcrés. Comme done on nï

pas bon foldat pour avoir été une II

à la guerrcni bon peintre pour av*

reçu deux ou trois leçons , aînfîll

n*acquicrt pas la vraye piété par <;

aâions foiblement réïtéréesj mais .1

le s'acquiert par des exercices lor 1

1

& fréquents.Oeft ici une guerre dâ

laquelle nous avons à combattre ce

tre nos penfées , & contre la dur<

de nôtre propre cœur; Alaprémic

& à la féconde rencontre nous lo

mesfouvent battus , il faut donc-

ceflainent retourner à la charge.L*!

dévotion eft un monftre que no

fommes obligez à mortifier peu à pe

parce que nous ne le pouvons tu

tout d'un coupr II faut aujourd'h

prendre un pied fur lui^ & demain i

autre ; mais fi nous lui iaiffons ta

foit peu reprendre haleine.il regagn

ra bien- tôt ce qu'il avoit perdu.Qaai

nous en ferions venus jufques à led

truire prefque entièrement , ne nou

imaginons pas que i'aiïîduité en Éf

molli
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foîns néceflaire , car fi la rareté des

^ercices de laDévotion empêche ks
logrez, fût-elle la plus avancée du
ionde^rinterruption & le relâche-

! |ent la perdra.On a beau favoir par-

i|îtement un art^fi on ne l'exerce on
iJbublie: furtoutj quand on combat
)^(>ntrc ks inclinations naturelles ,

ipur peu que l'on s abandonne à foti

i|nchant , on fe retrouvé d'où l'on

pioît part!. Nôtre cœur a une pente

Ips le péché, & fur tout vers Tlndé*

) jotîon, qui n*eft pas imaginable. Fut

imuni
des meilieurcs habitudes du

onde, & les mieux confirmées, une
inféeembraféejvenantà la traverfe,

I
mettra tout en feu & écoufera les

;i|âmes de la Dévotion par celles delà
ioncupifcence. Si le cœur eft facile-

lient combuftible pour le feu du pé-

fhé, 11 eft pefant & froid au contraire

|our la Dévotion; tellement qu'après
|âvoîr élevé dans \ts cieux avec des
i|[iachînes & de grands efforts^une in-

rruption de peu jour le laiffera re.

jomber dans k$ abîmes. Pour preu-
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vc de cette vérité, je ne veux qu(t

témoignage des âmes fincéres. Si qi

.

ques affaires du monde, & quelq s

cmpêchemens aufquels vous au i

donné le nom d'infurmcntablesjvc \

ont éloignez pour quelque tems ( \

lieux des faints exercices, & vous ( :

fait perdre vos heures de cabinet,

commencement cela vous fait de

peine, mais înfenfiblement vous- vc

y accoutumez, & quand vous voui

retourner à la pratique de la Dè\(

tien, & à l'exercice de roraîfon, v

ne vous reccnnoilTez plus, & vo
fentez en vous une pefanteur inc

cevable. La confcience relTembl

Teftomach , célTez dé lui dçnner

inanger, après un long jeûné, ilcefl

ra de défircr la viande ; attendez e

core un peu , fi Vous lui donnez d

aliments il ne faura quen faire, il i

pourra plus les digérer, il aura perc1

toute fa chaleur naturelle , fes ioxz\

feront diflipées, & ne faifant plus ai

cunede {t^ fondions, il laîfîera moi

rlr fon corps.Ainfi la ccnlcience pet
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rabitude de laDcvotion par la ccfïa-

:pn de fcs œuvres , & l'ame meurt

1ns Tes fautes & dansfes péchez.En-

i la Dévotioneft une vertu qui met

îf mouvement toutes les faculrez de

'tne, comme le grand rcffort d'une

pntre en fait mouvoir toutes les

>jës » en la montant fans dîfcontî-

iation , tout ira facilement , maïs ff

Vusceffezjes rouages fe rouilleront,

jut y deviendra peiant & peu propre

tf môuvem.ent. Continuez conftam-

tnt iesejcerciccs de la piété , Tame
îtifervera une difpôfition à ces mou-
miens dévots ; inrerrompez-les.il fc

ra une crafle en toutes les parties de

'me qui la privera de la facilité de
xmouvoîr v^crs les c\z\xyié

•Ce font-là ce mefemble à peu près

.

é fources de nôtre Indévotionj&les

liifpofitions de Tame que nous de-

vins guérir pour nous ouvrir le che-

Tin à cette excellente vertu. On ctî^

•touveroit encore d'autres, mais cilesi

DUS jetteroient en des confidérarîons

top générales.Par excmpl ^qui peut

f• 2 doU'
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douter que ces langueurs de riôé

ame ne viennent de la foîbkfle é

nôtre charité 5 & de nôtre efpéranc^

Si nous étions fortement perfiiad

qu'il y a un Dieu auxcieux qui ce

noit toutes nos penfées ,
&• qui vi

toutes nos démarches, qui s'apelle

Roi des hommes & des Anges 5 c

ouvre les enfers & le Paradis, ne no

préfenterîons-nous pas devant '.

avec un efprît de foûmîflîon & 13

frayeur falutaîre ? Maîshelas ! no

croyons d'une fi foible manière , q
nous avons grand befoîn que Di

fubvienneà nôtre incrédulité: Po
être pieux, ilny a donc qu'à dever

fidèle, c'cft pourquoi les Pères n'o

-%À% trouvé de confeil plus utile po

nous garantir des diftra(5tîonSjque c

lui^ci,/^ reffoHvemr de celui àquino\

f^rlom.^ Peut-on douter encore qi

nôtre lenteur ne vienne de nôtre pc

d'amour pour nôtre Dieu ? Un an

ne vifite pas fon arnî avec c^t me
négligence que nous apportons à

fervice de Dieu, Si nous étîons-er

braft
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tafez de l'amour divin , tous nps

fouvemens fe feroient par l'impret

fen de ce feu celefte. Enfin, fi l'efpé-

. incc de la gloire avoit touché nos

«peurs , nous n'irions pas lentement à

i'fluî de qui nous prétendons recevoir

(tte béatitude éternelle ; Mais je

,f fai fi cela fe peut conter entre les

(urces de Tlndévotion , puis que ces

flanques de foî , d'efpérance & de
jparité font Tlndévotion même.
^^^Pour conclurre^ il faut avouer que
BUS nous trouvons fouvent en de

^frtaînes îndlfpofitions de cœurjdont
{ii)us ne (aurions bien dire la caufe#

iujourd'hui nous fommes de feu, de-

rain nous ferons de glace.Une bon*
i.^ame fe folliçite, fe réveille, penfe

aoutcequilapeut inflâmer, elle fe

cierche, maîs.ellenefe trouve plus j

ile examine fa confcience pour fa-

>)ir fi elle a commis quelque crime
cal ait déconcerté fon cœur , & con-
tifté l'Efpric de grâce: Elle ne trouve
r^n^dorjt elle puilTe s'accufer , & ne
i|tt a qui fc prendre de fa froideur.

%::\ .

^

F 3' D'OÙ
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D'où viennent donc ces inégalîti

Ocft peut-être d^ la nature change i.

te de rhommejqui n'eft j.an:iais le i .

me : C cft peut-être que le tempe

ment s'en mêle aulïî-bienquela dif

iîtion de Tain .Comme l'ame pril<

.

iiîérc en ce corps nagic que par

organes,& demeure ex^trêraenienc <

pendante du mouvement de Tes 1

meursjl eft bien apparent que laL

votlon dépend auiïî en partiejc^'i

refforts de pouflîére qui. font ilt^k

vent détachez : C'eft peut-être qua
diuble a trouvé fon heure , & qu'il

iemé de Ty vroie ea nôtre champ p
nii la bonne femence/ Eftfin>,ç'eft pei

ê.re que rEfprit de Dieu , autéurii

toute bonne penfée , s'eft caché po.

quelque tems. Cette séchcreiTe d'aa

peut venirdc ce que Dieu a fermé l

fources d'eaux réjailh'ilantes à la ^v

éternelle. Quoi quûl en foit ^ ce n)ti

Élit bien de la peine aux âmes dév<

tes. 11 ne faut pas employer à fa gtiii

rifon d'autres remèdes que les priera

& les larmes. Il faut que Tamedife
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}ie» Seigneur Jefus^vien Soleil démon

;^^3 dîjjipe mes ténèbres^ fais lever en

}on cùem tétoile du matin 5 fourcjuoï

i caches tu 5
je Vai cherche durant les

Uits é* je ne Vai point trouvé j owvre

tsfontaines^ ^ fais -couler en moi tes

'mffiaux^ afin queféteigne mafotf que

^fhis refraichie& défaitcrée > hâte^toi

êOieu de monfalut^

Méditation.
l'aile je reconnois en moi de négîî-

w-4gence ! je prerîs tant de peine à

lien fàtm toutes les choies qui regar-

•itnt la vie préfente , & j ai fi peu de

jûa de bien faire la feule, ou la prin-

^pa4e chofe'pouf lacjûelle je devrois

îrendre-quelque peine. Pour bien

rùlfir dans un art^ je l'exerce fôuventf

; confulte les maîcresjje fai$ réfléxioti

ir tues fautes^afin den-y plusretom-

^r ; Mais helasymon ame, tu n'en u-

's pas ainfi dans les exercia^s de ia

)évoî:ioné Tu les tais raremenc>parde

uc^ lu les fais fans piailîri & iules

usfaf!5^'U|}lité> parce que tu les fais

ins atraehemenr. Reviens-y fouvenr,

F 4 &
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& tu y trouveras des.pîaffirsînconw

Mon Î>ieiv;m6n dw&î Sauve
ouvre les fontaines de ta erac

& q ue les ruiffcaux en eoulen t- jufqi ^

^. -^ moi, Rens-moi fenfible h l'^avan .|

' ge de te poffédef 5C& aux plaifîrs
q|

donne la joiiîfïanGe de tes biens, ia?

que je ne me traîne pas & raremeil

^ d'ffiçilenient dans? jçs temples i

tu me parles :^: &i dêosdb lietraite A

mon cabinet où tu me permets <1

rt*nrFet^nir, Tiremoi^âfin que jeco
re après toi. ^ Quand j*aide(ïeini

3 m'apprachrr detoi par les avions i|

i^aDévGîiQn^ne t^éloifn0pas>dein

^me. Je fais que je ne fois pas dîgq

;^ue tuentresfous mon toiâ. Il n'y

pas long-îems que mon cœur étoi

gitane cavçrne de brigands, & unrepai

re d'efprits malins ; tu les en as chai

:i'ez par ta grâce divine ; mais ces fale

r-Jhôtcs ont laifle des reftes d'impure-

tez après eux qui rendent cette de-

meure indigne de ta faînreté. Néan-

moins
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Toms ô folcil de mon ajnc, dont les

aions ne fauroîcnt participer à Hm-
uretédes lieux dans lefquels ils en-

^!|rcnt 5
pénétre jufques dans -mes en-

^ jratlles ,
porte ton fèu au dedans de

ihoi^ô^ailunie dans mon cœur les flâ-

!i Inès de ton amour. Si je m'endors.ré-

îMlfe^moi. Srje tombe dans la PC-

-;ligence & que je vienne à interrorn^

' )re les farnts exercices de la piété ^ fi

lédelïâires pô^r conferver ta Cévb-
.âafi , ftafte àto perte d^ mon cœur
èoiir mefoliiciter à la vigilance p& fi

je marteau de taparoleneftpas fuffi-

ant) n'épargne pa^^mê ne celui des à£-

iâioil^^ Brife-moifriûrôt que de:riie

iflerdansiïT^ dureté ifatuklîe '/ eiar

iamais tes coups ne hiefliront ma^ tê-

|ie, ils rne feront toûjo^s plus doux
tgue le baume-;^ Vien à mon ieeours^ô'

|(kon Rédempteur 5 pcMjt achever de
i^raincre mes infirmiez, jefuispefaht
i& matériel, maisïé*^s-moi ipiritu^él &
irekfte. h^s mouvemens de lâgraèe

i& de la Dévotiori qiii m'ôlèvehè en
feautfontoppofez aux mônveréîîis de"
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la nature qui me tirent en bas;dans c

combat je fuis déchiré par les deu

contraires. La corruption de la natii

re a rinfolence de s'oppofer à ta gra

ce, & ce combat fait la rareté de me
exercices de Dévotion : Mais , ô S

Efprît, rens-les moi faciles & agrès

b]es> afin que j'y retourne fouvfnt.

TRAITE'

Suite dé là SêeoiMWâîtfêP '
5?

De la grande fource d^ tlridevûthri

Vejï l^effritM ÉtmâeiB' tamûf '

C H 4 ^ \ TRI? P^m%I ë R.

^i? /i/ vohpth eî^ynorteltê éfmernk
de U Dévotimr^uelsJ&mlesfèmim
érleimaxïmtî duMondetour^ami'ufa^

gedù'plaifir&delàvoltifîéi.

Ous avons examiné tes fcurces

de rindévotion, nous avons et
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ayé de les fermer, mais entre toutes

bs autres, il y en a une plus viveplus

' Vaverte &plus féconde en impuretez,

k par çonièqucnt plus ennemie de la

>iécé : c eft refpric du Monde.Et après.

' avoir bien penfé,nous trouvons que
' Jet cfpri't du Monde c eft l'amour du
1 îplaîfir des (ensvL expérience nous

3 ^It^voir que cet efpric eft (î ennem.i de

|a Dévotion, qu'il eft impoiTible d'en

tre animé & d erre vrai dévot. Cet
ifage perpétuel des. plaiiîis-.fenfuels

, itcache fi fort l^ame à la matîére^ que

c cœur devient incapable de toute

Icvation. Plus nous avons d'union

ivec, les chofes fenfibksj & plus eçlîe

jue nous avQç^avec Dieu diminué..

l faut donc tourner de ce côré-lânos

grands efforts > eflayer de ramener

*ame à fon Dieu5& faire cefTer cette

brte attache qu'elle.a aux choies ma-
lericUes^afin qu'elle puilTe s'appliquer

i Dieu, & s'occuper toute entière de

Ituî. C'eft pourquoi bien que la trop

grande fenfibllité aux plaifirs de la

Terre ^ aie eu fon chapitre entre les
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autres fources de Mndévotîon . iM
ne croions pas en avQir affcz dirf

irn fi grand fi^jet.C eft un monftrc tnr

red outable pour erre combatu en pa*

fant & avec tant de négl'gence. j

nous pouvions nous en defraire rirà

aurions tout gagner mais s'il demei
re le maître ceft en vain quie nous*é

fayons de faire de bons dévot-Si Af^

je deftîne cette fuite delà féconde pan

fie à faire desconfidérafîons*qui pdl

fent ruïner, s'il eft poffiblej to gtanii

ennemi de la Dévotion. i

Il eft certain que Thomme effi if«i

pour le plaifif) puifqiîHleft créé pool

êtreheureux , & q^ue la^felieiié^ronfî

dedans !a pofïeflîondu bîeiT,;8e<iaii|

le ien t iment de cérré * pdfleilîon qiîy

fait le plaifir. Le fouyeràîn bieti d
î'homme confifle à^pofféder Dieu, ST

à lui être uni iminèiiaremerit& d'une
\

manière trés-intime.Ecle plaiflr dont

le fenriment fait la fouveraîne félici-

té doit nàîrre de cette union trés-

étroite a vec la Divinité ; Cette union

fe fait par la coMoiiTance & par l'a*^
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pour, & le plaifir naitdeceqneDicu

applique à l'aiîieen rembaffanc» le

|ôté de fa bonté 5 -de fa beauté, &
1 le ce qu'il ia remplit de \à lumîére&

Ijie fa joyc en fe répandant fur clk .Le

8 ||>éché a tellement affoibli cette union

'le nôtre attie avec Dieu, qu lie n'en

I ijeîît plus les pi u ifi rs . Vos pèches:, ontmis
il ffaratton entre vous d^ votre Dieu 5 &
lîls'eft'fotjmé comme un nuage efpaîs

leces péchez qui fait éclîpler à nos

cii^co5QkHlifoîî
t
' ks» rayon s^ fa 1u-

ires nous caufoieni^t^lm: de ;oye etî

us pénétranti L'âme a confcrvê ce

r^ntime^nt^qu'èlle eê née pdiir la joye

pmrif lâidiîotepif ^^teHemsent que
uthdtlieefï défuoie d'avec fan DJeu;

qu'elîeéft privée du plaifir que lui

toôit cette unîotr^V ell^ fe tourne

l^xite emîere du côté de fbn corps &
i|e'{esplaifirsv& plus elk s'unît au
jorps plus elle s éloigne de Dieu.-'Ainfi

e font Içs; plaifirs des fens qui font

pttc défunion de Dieu & de i'ame 5

je Cette défunion efl proprement i'in-

evotiqn que nous combatcons: Car
très-
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mouvement de l'ame, par lequel el

' retourne à Ton principe & à la jcii

fance de ces plaiflts qui naifïent <

Tunion de Dieu. Que les mondai

prennent la peine de confulter le

cœur là-dc^ffus> & il les affurera de-

vérité de ce que nous venons de ki

dire i ils fentironc que la raifon poui

quoi ils ne fauroienc fe difpofer

prier, à aimer & à iervir Dieu , ce

qu*ilsfohc poffédez par leurs paflîon

& enchantez par les illufions des 1^ n

c'cft-à-dire qu'ils font abfokmiei

tournez du côté des plaifirs du moi

de & qu'ils en (ont occupcz^i L'ann

eft étroite > l'efprit cft borné quand

eft plein du monde & de fps vaniteî

îl ne faut pas s'éfpaner ft Dieu , qi

veut une ame entière n'y trouve pa

de place*

Au relie nous entreprenons unOu
vrage bien difficile, ç'eit de perfuade

que ceux qui veulent devenir vrai

dévots doivent renoncer aux plailîr;

du Monde. Bien que la corruption
]

.:, foi
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j^it extrême , on n'y met pas toutes

s voluptcz au même rang , on y di-

Inguc deux ordres de plaifiis desv

ns. Il y en aqu'onapellcdesexcez,,

ips énormirez, & des crimesj le Mon-
tjj^s'y abandonne, mais iln'ofe en en-

k||eprendre la défcnfe. Il y en a d'au-

k|fÇ5^^ qa'on apelîe des piaifirs îîino-

oiibîs, ce font la dance 5 le jeu , la'dé-

etpuche , la bonne chère 3 les grands

cipasjles fêtes^ les théairesdes fpeâa-

ii.es» les converfations emportéesJes

Lijbanmerces degalancerîe3& eesjintri-

ûQips qui font des acheminemens aux

loÉrnîeres impuretez de l'amour crimî-

anj^K L'Egliie dîftlngue les piaifirs auffi

nijîetiqae k oiondcd'un & Tautrecon-

itcîknnent quii y en a d'innocens y

bis TEglife mec au nombre des plaî-

fi .criminels la plupart de ceux dont

î monde foûtient l'innocence.

ftih La volupté cft une idole à laquelle

liput le monde facrificj & jeunes 5 &
riljieuxj & hommes 5e femmes > &en-
jliîjins & vieillards^ petits & grands ^ ri-

iijijj^s & pauvres: Tous les âges ^ tous

Éii
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les fe^es,toutes les conditions aîmei

les plaifirs.Tellement que fi nous ccj

tons les voix nous perdrons n(

caufë ; lur tout les jeunes gens ne h
roîent fouffrîr qu'on leuf ôte l'uûB
de la volupcé. iLv fe perfuadent que

|

jeunelTe lui doit erre confacrée >

Peintres & les Poëccs qtit contrifetré^

à gâter les efprits, nous repréfentë(

la volupté comme^ une jeune fille ,• \

comme un jeune hotnme couché li

lin lia: de fleurs.envîrdnné de tousll

objets d'où naiflent les f^laifirs ^^1

corps* Les paillons qui font touti

charnelles y & qui ont une allianf

étroite avec lés fénsyfoiitboûî!lântJ(|î

dans la jeunelfè; l^chaiîv qUi eft

goureufe^ & qui n'a reçu encore audd

ne mortification , domine avec inftj

lence* C'eft pourquoi lés jeunes gerl

fu vent les fureurs de leur tempei

nient. Les ientittiens de la plëtè.dt

habitudes de la vertu ne fe trouven

paseneuxVamfi laraifondeftftuéed|

fecours éft bien faciletnent Vaincié

par les imiSons, On petit dire mêrïfti

qu(
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iue dans cet âge la raifoa confpire

ii^cc les pâffions, & ne fert qu'à pouf-

i r les jeunes gens à de plus grands ex-

c j?z. Ils raifonnent à leur manière > ils

ûi.^ perfuadent que la fageffe ne leur eft

'o(|ss bicn-féante, ils difent que c'efl: le

iijaitage des vîeiilardsJls abufent de

Hh^ naot du Sage^ i tûute affaire fous les

icux fin tems. Si quelqu'un a des-irr-

linations plusheureufes , il n'ofe les

livre, îl efl: frapé d'une criminelle

ionte, il ne veut pas fe faîr'ç remar-

«uer par la fingularîté. Il fe jette dans

é foule & fe, laifïe emporter par le

#rrent : Et mêoie ceux qui s'âpellenic

igesi dansle raonde^ s'ils n ofent auf

^fifer CCS déreglemens, au moins les

Ifcufçnt. Ils font jeunes, dîTent-ils> ils

4jî reviendront > il faut donner quel-

f|iec{îoieà l'âge, on n'eftpas lageen

fliifl'antonqus avons été ce qu'ils font,

?fe pourront être un jour ce que nous
:Dmmes.

Mais, helas ! on n en demeure pas

||
:,on ne renonce pas au p!ai(ir en ior-

int de la îeunefle, l'amour de la vo-

[I / lupcé
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lupté eft une maladie que Tonpo;
avec foi dans tous les âges ; on (e re

le plus tard qu'on peut,ou pour mie
dire 5 on ne fe rend jamais. La vie

lefTe & la maladie arrachent quelqi

fois les hommes à la volupté^mais «

n'en voit gueres qui renoncent volo

tairemenr auxplaifirs du monde^cN
le plus difficile & le plus rare de to

les facrifices. Combien voit-on i

femmes qui veulent tenir bon cont

le tems V & qui s'accrochent à tou

pour n être pas emportées par ce te*

rentj elles n'oublient rien pour fe ca
ferver l'air de jeunelfc j elles veulc:

tromper les hommes.& je ne iai^fici

les n'efpérent pas de tromper la moj

Elles veulent toujours êcrel'objetj

l'amour du monde, afin d'avoir pan
tous Tes plaîfirs.Quand la vieillelfe c

venuë,& quelle a répandu fes caraâ

res fjr leur teint^elles tirent im ridea

deffus > afin de la rendre inviiibL

Vous les voyez , ces femmes idol*

tresdu monde & de la volupté enk

yelir leur tête/ou^ un amas de pot

dit
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y tre, afin de confondre la blancheur de

c-urs cheveux gris avec cette blan-

E jhcur étrangère i elles comblent les

ijnfonccmens de leur vifage avec dci

|i krdi elles ombragent les rides de leur

iront avec des boucles # àQs rubans

,

lîesdentélles, & des points; Cequ'el-

i?5'fonr de plus prudent , eft qu'elles

baument leurs corps & les cou-

rent de parfums > pour arrêter les

•auvaifes odeurs qui pourroient for-

ode leurs cadavres. En cetéquipa-

îellesfe mêlent dans toutes les fo»

ecezvclles veulent êrrede toutes les

artîes de plaifir. On les voit entrer

bal & à la connèdiei en tremblant

e foibléflTe : elles n'ont plus aflez de
ue pour diftinguer le rouge du noîr>

p quatre d*avecun deux, cependant

ifnles voit jouer aux cartes & aux dez

i^y'ec des lunettes; En un mot , après

'svoir été les idoles du monde, elles

^châtient des crimes qu'elles lui ont
|ik commettre, ejles deviennent (oUi

iîfpliee^ elles en fomrexécration.Ce
|jnt desfpeâres & desphaatômes qui

le
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le fuîvent& qui lepouvantent > îIiîj

fuît, il en a horreur.

Les hommes font-ils plus fages < c

les femmesr* Ne voît-on pas dans 1'
1-

tre fexe de vieux pêcheurs qui ont s

membres ufez par la débauche^ m 5

dont la concupîfcence au dedans

jeune & bouillante ? Leurs inciii >

tions font toujours vicieufes , m ^

L'urs membres ne fauroîent plus ob
pour être les miniftres de leurs fa

voluptez. En les régardant ;c me \

préfeme ce qui arrive après l'embra

ment d'une maifon 5 quand le grai

feu a cefTé on voit long-tems des éti

celles & dés pointes de flâmcsperc:

un grâd amas de cendresrcela faitvo

que le feu eft encore vivant & qu

ne manque que de matière. On pei

dire que cqs vieillards ne font pli

qu'un petit monceau de cendre chai

de & les reftes d'un embrafement

mais du milieu de c^s cendres on vo

fortir de rems en tems des élans d

Goncupîfcence , qui font voir que 1m

mour de la volupté eft toujours vi

vante

^ ij
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ante là-dedans,& que le corps man-

uc feule^mcntde force pour agir.

' Tous les hommes donc tiennent

Dur la volupté ; ils ne le contentent

as de la défendre par la pluralité de

eurs fuffrages 5 ils veulent la foûtenir

'erâilons. Ilsdîfent que Dieu & la

Sature ne font rien en vâîn;la Mer eft

"^emplie de poilTons^ l'Air eft peuplé

oife^ux,& l'Uni vers eft plein de de-

x:es. Eft il poiubîe 3 difent^ils ^ que
^îeu ait fait tant de chofes à nôtre

fage, pour nous défendre de nous en
tvir? L'Auteur de la nature a-t'il fait

Ant de merveilles fcnfibles pour rem-
iir les fensd'illufions, & pour excî-

^r des paÏÏîons criminelles ? Dieu
't'il écrit fur chacune de fes créatu-

'M* ne me touche peint ? A ce conte la

onditionde l'homme eft aujourd'hui

*ien raiférabîe ; quand il étoit dans

i?-Pàradis il n'y avoir qu'un feul ar-

rte dont l^accez ne lui fût pas permis,

^^oilà tous les biens du monde font

îèVenus autant de fruits mortels &
éfendus;; auxquels il n eft pas permis

de
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de toucher fans fe donner la morr : ,

roit^îl de la fageffe de Dieu & de

bonté de m'avoîr placé entre ta ;

d'objets de tentation, fi je ne pouv( ;

fuccomber fans crime à cette tent

tîon.^Ny a-t'ii pas une lîaifon nstur

le entre l'amour & la beauté, entre 1

chofes défirables & les défirs?Et poi

quoi Dieu auroit- il fait tant de chol

bonnes & défiderab^es, s'il m'en vo

loît défendre la jouïffancc& lesdéfii

Helas 5 dit-on , n'y a t'il pas affez**

maux inévitables, pourquoi faut-il (

chercher d'autres qu'on pourroît bî(

éviter? Et puifque fes biens du mo
de, * jV7/ f2e font les récompenfes à

bien heureuxfont au moins les confol

lions des mi/éraifles ^ipouvc\Vioi ne veu

on pas jcùtr de ces plaifirs , qui foi

les adoucîfTemens de nos peines ?

vous ôtez à Tame la joy e ne lui ôte

vous pâs la vie ? Ne l'enfeveliffc

vous pas toute vivante ? Nefaitei:

vous pas de la vie humaine une tril

•
i
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Ifombre nuit f En un mot, ne ren-

}z-vous pas l'homme le plus miféra-

X de tous les animau3t? On dit enfin

^.e la Religion n'eft pas fi fevére ni

:?ri{rée detant d*épincs qu'on le veut

"ire croire > fi on montejuiques a la

\irç^cnJa trouve, dît*on,bien plus

-ire & plus dégagée de cts rigueurs

:i>nt la fuperftition l'a revêtue, les

Sjints ont eu leurs débauches , ils ont

^ndu grâces de ce queDieu leur don-

^}t une tabiô cou verte de mets déli-

:^^uXo une ta (Te comble & une coupe

syvrante. Ils anr dit que le vin étoît

liiftiné à rejoûîr le cœur ; le Seigneur

].fuS'Chrirr) l'Auteur delà véritable

ÎHîgion, a eu {q$ fêtes ; il s'eft trou-

ve en des feftins , il a bien voulu aller

3-x noces ; il y a fait d excellent vin

pur caufer du plaîfir aux conviez,

i^ft aînfique l'on plaide pour la vo-

Ipté: & le malheur eft que ces ma-
?mes ne fe débitent pas feulement

uns le monde.on eflaye de les întro-

Cjiire dans l'Eglife.On a desDiredeurs

ummodes qui revêtent la' Religion

de
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de fleurs.qui cv.Qm dreffiz les chemv

applanilfez, les fentiers. Ou vre2 ,v

voyes & faites un chemin large fin

que tout le monde y entre ; ils rjus

font des Dévotions aifées. (^ ils cr ftt

mon joug efi aiféé^ monfardeau le ir.

I-'amour rend âiié le joug duS ign ir>

car tout eft doux & facile à ce^ui m
aîmeimais ces mauvais Dodcurs n-

dent leur joug aîfé en difpenfant <v»i.

mer Dieu , & en permettant d'aï; et

le monde & de chercher ic plaîfir es

fens : Et voila pourquoi dans TH^ fc

& dans le monde il y a fi peu de v is

dévots j parce qu'il y a tant de vol p-

tueux.

Méditation,
HElas^queje fuis malheureux je

ne fais point le bien que je vcfj

je fais le mal que je ne veux pas. |e

conçois bien la force â^% raifons d( a

piété qui m*apelle à renoncer, ;x

vains plaifirs de la Te. r.^, j'apperçis

la foibleffe à^s raifons àç.s Avocs
de la volupté ; mais ces bonnes i i-

fons de lar piété & de la foi trouvait

i
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f porte fermée, parce que mon cœur
fi| révolte contr'elles : & les mauvaî-

l^ raifons qui foûtiennenc que l'ufage

>éla volupté doit être permis entrent

''^Icîlernent 5 parce qu'elles font aliées

if^ec la corroptîon de mon cœur. Ma
;nhair eit fâchée de trouver \t% raifons

ulipJâ piété fi fortes^elle voudroitbiert

Jijue celles deJa volupté fuiï'ent meil-

|Hres> & d'gutrepart mon efprit a

li^ la dooleiîr qoaodil void la force

rijé-la vérité, de feotîr encore en foi de

Aréfiftance à fe laifîer vaincre, je

w^eure férieafeijient de ce qucn
)!iloiant la' foiblclTe des raifons qui

[l'entraînent du côté du plaifir ^ ce-

jendant je m'y iaiffe emporter comme

I ces raifons étoîcnt bien fortes; Car
nfin la piété & la raifon ont beau
bîndre leurs forces^îapafTion demeu-
f|e toujours viélorieuie. Mon ame tu

p idolâtre de la volupté, tu as beau
|hanger de place , tu emportes toû*

fours tes dieux avec toi ; fi tu renon-

ces a quelque plaifir , tu ne quittes

pourtant pas tes idoles 5 tu ne fais

G qu'en
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qu'en changer ; car l'amour de la \

lupté trouve moien de ne rien perd

quand on lui ôte iïn objet , il fe je s

fur un autre. Juge mon amende qu

.

le nature peuvent être tes Dévotio
,

puîfqnetules partages toujours en ?

cette idole & le vrai Dieu.Prens p..

ti, mon ccear^ choiiîs & prens la bc

ne part qui ne te fera pas ôtée; tu

faurois ferviràdeux maures^aumo
de & à Dieu. Peut-être que tu tel

licites de ce que tu as renoncé ai

plaifirs de la jeunelTe^de ce que tu n';

mes plus le jeU) le bai & la comedi

mais tu n'apperçois pa> que ta corru

tîon te lie à d'autres objets^& que

es toujours l'efclave de tes paflîons

h duppe de tes fens. Dans ta jeunei

tu prenoîs plaifir à épandre de Pa

gent, maintenant tu te fais unplaif

d*en amafier; Quelle différence y a-t'

entre ces deux plailirs, ne font-ce p^

des plaiiîrs à^s fens^ n'ont-îls pas un

mêmefource , favoîr les chofes fenf:

blés ? Ne produifent-iîs pas le mêm
effet ? Ne t éloignent- ils paâ* de toi

Dieu ? Un jeune homme qui fe donnj
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:vec emportement aux plaifirs de la

îl^ùnefïejauroîc.îl raîfonde (e faire un
îérîte de ce <}u'il ne joué plus aux

oix & aux épingles, comme il faî-

)ît dans l*enfance? Chaque âge de

% vie a les pafïions & fes plaifirs mais

DUS font ennemis de la pîéré & de la

)évotion.Nerois donc plus en peine

ce favoirce qui te fait dormir auSer-

lon 3 c'eft le démon de la volupté

^ui te berce;quandtu cefles decreat-

tntifen tes priéres.cVft lui quiteti-

e Toreille & qui te mène aiHeuri;Ec

ie que tu ne fens pas avec plai(îr la

réfence de ton Dieu qui s'unit immé-
iarement à toi^ cela vient de ce que
u es enfoncé dans la matiérc,& de ce

ju'étant entièrement tourné du côté

les chofes corporelles , tu ne conçois

ien de réel que ce que tu fens, & ne
onnoîs plus de véritable plaifir que
îelui qji vient des çhofes fenfib^es.

Centre donc, mon ame, rentre en toî-

îiême 3 nj permets plus aux objets

:orporels debloùlr la vetç de ton
pfprit i cherche la préfence de ton

G 2. Dieu;
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Dieu ; écoute fâSagefle éternelleciî

te parle dans le fécret de ton cœi
;

réfifte aux efforts que ta chair 1

1

pour te perdre. Ne croîs pas le rr.

port de tes lens.ne prends pas pour z

véritables plaifirs ceux qu'ils te p

.

fentent; ne regarde rien de ce que x

voîs,comnie digne de ton applicati i

& de ton eftime, laifïe toî remplir î

Dîeu3& en fois entièrement occupi
;

& fi tu t'appliques à lui, il s'applique i

à toîj& de cette mutuelle appjicari

de ton ame & de ton Dieu , il te 1

viendra des plaifirs fi grands que t

imagination n'eft pas capable de i

|

concevoir. ^

Prie re.

'On Seigneur & mon Dieu q
,te rendrai-je pour tant de bic

faits, & que ferai-je pour expier ta

d'ingratitudes? Tu m':26 placé dans 1

Paradis où toures fortes de biens

bondent j ti/tn'as établi maître fur 1

œuvres d^ tes mains, & tu m'as do

né l'ufaée de tout ce que je vois; ïu

hk ^^^ créatures fenlibles, afin qu'c
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s euflent du rapport avec mes fen53&

u elles me fuffent un fecours pour

1 élever aux chofes întelligîbles:>maîs

ar ma corruption elles me font deve-

, uës des pièges , je ne me fers pas de

^^îjes créatures vifibles pour monter

Ji^lux invilibles j je m'en fers pour dei-

•^ijlendre au deffous de moi-même ; je

tp'embarafle dans la matière j je m'ar-

ûfIjêteSc )*enfeve!îs mon efprit dans les

^Jihofes corporelles. Ainfi je rends mon
fprit efcJave de mon corps. Le Ciel>

eikTerrej TAir & la Mer font pleins

îîi'objets, qui dévoient fervir à te faire

onnoitreà afin que Je t'admîrafïe, &
|}ue je te loûafle > mais je n^ en fers

pour t'offenfer ,' tout efî plein de chc-

te qui peuvent flater la chair & eau-

ijiier ,do plaifir aux lens ; ô mon Dieu *

ilu ne. les avois pas faites à delTein que

V cherchaffetiesplailîrsdes fens 5 &
que je menyvrafîc de voîuptez cor-

porelles.Tu as fait par ta fagefle pro-

fonde & par ta puilTance infinie , des
ipoiffons dans la mer.des oifeaux dans
li'air^des animaux (ur la terre^des plan-

G j tes
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tes & des fruits divers , des lîqueij'

dclicieures,& tour cela pour le^oi.

d.s parfums pourl^odorat, des bea.

tez pour les yeux, des fons pour j

oreilles & divers plailîrs pour l'atto

chemcnr. Je fuis affuré , 6 mon Die
que tu as fait cela pour me fauver
non pas pour me perdre; fi je fulle d
meure innocent & dans l'état oui
m'a vois créé, je n'auro's pûabufer^
tous ces biensK n les pciTedant j aura
pu m'en fervir, parce que cet ufag

n'auroirpas abaîiîé mon efprit au
chofcs fc nfibles en me féparant de to

â qui je fcrois demeuré parfaitemen
uni.Mais aujourd'huile démon a teif

du fcs pièges dans toutes tes créatu
res.il a attaché des tétations à tous la

objets de mes fens. Tu me vois donc
ô mon Dieu, de toutes parts environs
né de tentateurs^ je ne fc jrois prefqut

ouvrir mes yeux^ ni rendre mes oreil-

les attentives, que je ne fente arriver

quelque image qui réveille mon ima-
gination gâtée , & qui fomente ma
cyncupifcencCcO moaSauvcunô faint

Efprit;,
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1

î:pnt, veuille être la garde de mon

peurjfais-moi vaincre toutes ces ten^

nions > fais-moi la grâce de r'apeller

ts créaturesà leur véritablcufage.afiii

(je je n'en abufe pasi que je les con-

Difle pour admirer ta puifTance &
pur ioûcr ta (agefïe ; que dexes im^.

çs corporelles je tire des idées fpiri-

relles^atîn que je te trouve en toutes

«ofcs,& que mon eiprit retourne de

}us en plus à toi, Eiprit éternel intî-

1 . & qui ks le Père des efprits.

: CHAPITRE IL
^e les pUifirs des fens , ni dans

fr ttfage^ ni dans leur abus , ne sac»

'dent pas avec l'efprit du Chrifiiamf^

'if!^ de la Dévotion^

ilEfai bien que cette maxime doit

% paroicre étrange à la plus grande

prtie des hom^mes, particulièrement

ïceux qui font prévenus de c^% opi-

ions que nous avons examinées dans

-Chapitre précédent. Les maximes
^ l'Hglifcî font oppolées à celles du

îonde; comme la lumière aux téné-

G 4 bres'
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.

hrcs;leMondeauthorifc tous les pî.

iusdts fcns , l'EeliTe les condaiic

picfqiie roiîs ; Nous ne faifons d^

pasici lîmplcracnr le procès àcesil

bauchez, dont le nom eft odieux a
ne dans le Monde; nous condama
ceux qui s'apelient honnêtes ge«

qui en t fFc r ont quelque degré d'

rêr<té morale , & donc la vie ef

Tabri dt la fé vérité des loix, mais

q

confument leur vie dans l'ufage

va îns plai(irs du raonde.Tous ces pi;

hrs que l'on croit innocents (ont eiHJi

mis de la Dévotion,& nes*accord

point du tout avec l'efprit du C
fl:ian'Tme,non plus dansleur ufage

dans leur abus;Si nous ne faurions ri

drc ce tte vérité viftorîeufe par la pli

ralitédcs voix,au moins la rendron:

nous évidentepar la force desrailbnj

»- Prémiéi cmcntjécoutons leScigneu

Jéfus-Chrift parlant là-delTus, car Oi

pourrions nous mieux trouver l'efpri

du Chriftianifme qu'en Jéfus-CIirii

mémec' Ecoutez-le, nous dépeignan

Je chemin qui conduit à Ja yk.Lapor
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flarge& le cheminffacieux^cefi celui

m ruene a la mort^& ily en a beaucoup

m cheminent en ce chemin là. Mais la

tneeH étroite& le chemin dijjiak qui

enduit à la vie\fi tu veux êtreparfait ,

'^yvend tout ce que tuas é* mefuis\ fi

aelm'^un veut venir a moi»qtiil charge

frfûifa croix (^ mefuive^fitonoeil te

pt chopper ou ta main droite arrache^

i^. coupe les, dr les jette arriére de toi.

.'cn- heureuxfont les pauvressbienheu*

^uxjont ceux qui ontfaim(^foif^bien^

èurcux font ceux qui pleurent o* qtil

jy/t pcrfécutez. Les dilcipics nVnt-ils

jis (uivi le maure,& ne difcnt-ils pas;

fortifiez* vos membres qm font fur la

'crre\ji quelqu'un aime le Monde ^ ta^

\our du Père ne demeure point en lut:

jjczJobresô"^eilL z> ne vousconformez,

p ace prefent Siècle mauvais: comme
\rangLrs & voyageurs absicnez-vous

\es concupifcences charnelles^ ne partie

piZ> point aux œuvres infrucîueufes

€s ténèbres^ ne faites pas des Temples

uS, Efprit les membres d'uneproflnuée.

.'tlpritdei PiopUcu s n*cioicpai> ditl

G 5 fé-r-
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fcrent de ccriui des Apôtres, ils difei

,

Votlà^ fai dit de la joie^e/le efi infins
,

^ du ris iLeff- moqueur^tle/l- meilleur î

jetine homme d'entrer en la maifon •

deuîl cju'en celle de la joie^car la fev^

Ltfn de tout vivant, ^ le ^eune hom)

met cela enfon cœurJlefl bien à [ho\

7ne de porter le joug en fa jeune(fi, f
dit à mon cœur .cjue ]e teprouve maint

nant en lieffe à* -pren du bon tems > \

voila^ccLî auffieft vanitLJeune homrt

réjouis-, toi au jour de ta^}eum(ft ^ ma
fâche 6juepour tôutcs chofu tu viend%^

en jugement. En coniciencc tous Gf

traits (ont-ils du caradère de nç

Chrétiens d'aujourd'hui /" Ces croi^

ces épines, ces chemins difficiles;, cjê

portes étroites^ ce joug, ce renoncg

ipent au Monde & à fes vanîrez.fignîi

fient-ils que nous puiffionsfuivre^JI^

Seigneur Jéfus-Chrift dansTcquipagÉ

de la voluptéJtantôt au milieu des fe-

ftins, tantôt au bal, tantôt à lacome^

die, & tantôt au jeu. Ces vies molles

& efFeminécs qui fe confument entre

le> cartes & les dez^dans les converfa-

tion$)
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ons vaines ou criminelles 5 dans les

irrigues d'un amour charnel, ont-el-

?s quelques raport avec cqs combats,

es luttes.& cts courfes dont le Saint

'fprit emprunte (qs emblèmes pouf

tous dépeindre la vie du fidèle? Côm*

\Mitez,à\t'\\,& courez de ttlle manière

w vous emportiez, leprix\matttz.vôtre

'hair^ à' l*i reduifez efifervitude\ com»

Kittez non point com?n£ bdttant taîr\

>ivez de régime comme ceux quifepré*

tarent a la lutte ^ ajin que vous nefoyez»

\.is réprouvezér non recevablesXxCÀ^X

k la TerrCj la vie & la mort, font-el-

es dans une plusgrande opofition que
a vie efféminée de nos Chrétiens > &
:e portrait de la vie du fidèle que le

Saint h fprit nous fait r*

Maïs fur tout fouvenons-nous que
î*efprit du Chriftianilme & de la Dé-
votion n'aime rien tant que la mortî-

Scation, de laquelle les plaifirs des

fens font les ennemis mortels, ^(?r//-

^cz vos membres qui [ontfur la Terrey
nous ditS.Pauîjmortifie-t'ôn fcs mem-
bres en les nourriffant dans les volup--

G 6 tCZ;jJ



îjd^ Traite de la Dévotion ,

tez,en les couchant fur des lits de (

.

vct,en pi!lant la Mer & la Terre p( f

leur fournir des viandes délicates;
\

joignant l'art à la nature pour Ic-

Kompofer desliqîîeurs délicieufes,

courant après tout ce qui peut c

chanter les fcniP On dira que par c

membres dont l'Evangile comman
la mortification, il faut entendre 1

vices;jele veux,maisfavez-vous bii

que les membres du corps font lorig

ne & quafi le fiége des membres c

vieil homme qui (ont les vicciJNoi

ne iliurions donner la mort au vie

qu'en mortifiant nos membres. L
chair cft ce malheureux fonds mat
dit de Dieu qui produit des épines t

des chardons; plus vous engraifiTcre:

cette terre, plus elle produira de ce.

plantes venimeufl^s. Nous fomme:

donc obligez de la tenir dans une

grade privatiô de cqs plaifirs qui aug^

menrent la concupifcence,afin qu elle

demeure dans une grande ftérilité à

regard de ces malheureufcs produ-

(ftions,,

Le/pfifci
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L'eiprît du Chrîftîanifme & de la

}évot^on ell un elprit de forée, mais

1 volupté cft molle; elle amollît Ta-

ïceilc effeminc le courage^Ôe l'Êgli*

i demande une ame v'goureufe)& un

loeur d'une trempe a ne pouvoir être

«namé par les coups ks pJjs pcfans,

i par les épéc s les plus perçantes des

onemîs de rtglife. Nous avons à

larcher à travers cent^ cent glaives

tenchants:qui veutfuivrela véritéde

>rus-Chrift doit fe refoudre à fouffrir

î perfécution, parce que nous avons

DÛjours le diable & le Monde en tête.

1 ais en confcience la vie molle & vo-

Jptueufe eft-elle propre à difpofer aa^

Lirtyrer* En forçant d'une litière ou
(un lit parfuméjen fe levant d'une ta-

ie chargée de mets délicieux , avec

ne tête remplie des fumées de la dé-

l3uche,cft-on fort en état de monter
ix les Efchafaux,d'entrer dans les flâ-

.

lies, & de regarder fans cflioi les gê-

es & les tortures ? Où feroit-il plus

:ufonnable d'aller chercher des héros

c jéfus^hrift^capables d'airontcr la

^ mort.
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mormon bi;rn entre nos Chré iens iv

s'cnyvrenc devoluptez,ou b en e a

ceux dont la vie auftète,(eche & 1 i.

rée,a déclaré la guerre à tous les
f

j

firs à.\ Mondcf Mais, dit-on, nou; i

femmes pas apellez au Martyre & \

Ion toutes les aparences nous n'y >

rons jamais apellez: Cela peut-c .

mais nimporte.il faut que nous ai; s

toujours la diij ofition nécedairc p(

.

foufFrir le Ma r ry ïcDieu ne nous JMg t

-pas feulement félon ce ^ue nousfer o.

mais aujfi félon ce ffue nous aurions fl

Outre Cela croit-on que le 1er & le i

dçs pcrlécuteurs de l'Pglifcfoicnt!;

plus dangcreufes di: nos ttntationl

On s'imaiune que nous avons befd

de force & de courage feulement pQ:

va-ncre les fuplices. Mais helas! cei

qui cioit forti vidorieux de ces fÉ

glanrs combats , eft tombé dans 1

pièges du diable^des hommes qui pa
toicnt les glorieu/es flétrifïures d^

ScigneurJéfuS'ChnftfuntdcvenusIe

fils de la génc , pour s'être laiifé fui

prendre par leDémon de l'orguejl,pai

celuii
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clui de l'avarice, de l'impureté & de

Jiéîélîe, Celui qui avoir déchiré un
. Jonceau en fa force,rompu les bandes

^s Phiiiftins , fait des monceaux de

i)rpsmorts avec une mâchoire d'âne,

pmbe dans les filets de Dalila & fe

Jifle traîr.er avec fes chaines au tem*

je de l'Idole : Cette vérité n efl pas

jiémc ignorée du Monde: on a bien

/.|c que les délices de Capouë avoient

jus iait que le fer des Romains , &
uVlles avoient trouvé moyen d'à*

lolir & de rompre ces durs Afri-

cains qui marchaient après Hannî*

h\y & faifoient marcher ap! es eux la

\Ctoirc.Ainfi la tranquilitcque Dieu
I3US donne ne nous doit pas obliger

înous endormir dans les bras de la

pluptérla profpéritéeft une puiiîanre

jntation,& la volupté elle-même efl:.

VI monltre que nous ne faurionsvain-

re fans une vigoureufe réfiflance.

Méditation.
rE viens de lire une maxime qui me
^ fait trembler. Dieu -nôus jugera (5- /?-

m ce que nousferonSi&fjclcn cequencus
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aurions fait (i nous avions été expt z

aux tentations que la Providence n 's

épargne. Il cft vrai quil n'y a gués

lieu de douter de cette maxime. Il

}

certain que mon Dieu veut la fou -

raine pureté du cœur; qu'on n'eft s

innocent devant lui, parce qu'on \

pas commis le mal, mais parce qu i

n'a pas eu de Tinclination à le co

.

mettre.Il fonde & connoit les prok

.

deurs des reins, & il jugera félon _^

qu'il connoit & non fdon ce que

hommes voyent. 11 voit dans iH'

cœur les crimes jufques dans leur gd

mei & fi ces crimes n ont pas gerf(

pour avoir manquédeterre5s'ilsne 1

fout pas produits au dehors ptui. n'([

avoir pas trouvé l'occafion, en fuis-

plus înnocentïiMaîs aufïî d'autre pail

qoi peut foûtenir 1 efi oi que doit dolJ

ncr une telle penfée? je pourrai àoà
être puni pour mille crimes que je nV|

pas commis. Il me fera donc inutile d

ne trouver en ma vie.ni parricides, f
j

fàcrilèges, ni adultères* ni idoliatries

ni agoftafîes^parce que je puis enavoî

le
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U (emences dans le cœur; parce que
'

J5
pour-rois tomber fi j*étois tenté &

pufîé de cecôté4àj il faudra que

j'n rende compte devant Dieu. Mon
ceur pourrois-tu répondre de toi-mê-

:.:^? Tu es profond & peut-être défef-

prément malin 5 qui te conncîtra ?

jDurrois-tu dire avec une parfaite af-

fiance, encore que je viffe la beauté

X'S Berfabées.je ne tomberoîs jamais

çmsle piège de l'impudicité comme
lavid. Quand je ferois tenté comme
iilomon^je ne devîendroîsjamais îdo*

Itre comme luij Quand je verroîs la

lort préfente , je ne renîeroîs jamais

j.on Maître comme fit faînt Pierre

f

i cQs colomnes ont été brîfées^quelîe

;Turance peux-tu prendre de pouvoir

.fifter à ces vents delà tentation^» toi

ui n'es qu'un rofcau cafiei' Et fi je

pis être jugé de tous les crimes que

; pourroîs commettre 3 que devîen-

,rai-je où me tournerai-jc;, puis que
es à preff nt je ne faurois rendre con«

^ des péchez que j'ai commis?Pour ta

onfolation^mon ame> penfe que fi tu

es
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es capable par toi-même de ton,

dans les péchez de furprife, & dq
comber à des tentations imprévi

par les forces de la grâce qui fonj

toi 5 & que Dieu teconfervera, t(

d'autre part capable de te relevei-j

fortir dehors & de pleurer amit

ment j tellement que fi Dieu reg.^

.

commecommîs, les péchez que i

commettrois fi tu étois tentée de i

commettrcj il les confidère aufli ci\

me effacez par la repcntance,laqu<

îl voit que tu en aurois fi tu les aiiJ

commis.Cependantjmon ame^qui

la ne t'empêche pas de travailler à

falut avec crainte & tremblemcri

crains cet œil sévère & pénétrant <l

voit ôd qui connoît les péchez à vc

comme les prefens,- qui connoît & ci

haït les mauvaifcs difpofitions de ti

cœur que tu ne connois pas^aulfi-bii

que les crimes que tu commets & q]

tu connois. Etoufle les germes des il

ces, afin qu'ils ne viennent pas à pjii

duire des racines d'amertumes ,0]

qu ils ne tcfoicnc pas imputez comd
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Jfî crimesjcncorc qu'ils n'euflent rien

r)duit Mon cœur, elTaye d'avoir en

(-même les difpoficions de toutes les

5nnes œuvres, & les habitudes de

(itesles vertus;Er par ce moyen^en-

xt que la Providence de Dieu ne te

)^rente pas des occafions d'exercer

:; vertus, (a bonté te jugera pourtant

ion ce que tu aurois fait fi tu en a-

yîs eu le moyen ; Si tu es pauvre &
iTS d état de donner l'aumône, le ju-

|ne laiffera pas de te dire , tu m'as

hné 4 manger quand fat eufaim , k

%re quand fat eu foif > tu m^as vèt%

Xandfétoïs /;//^.Ouï>dis-je5tu Tas fait*

)rce que tuTaurois fait lîtul'avoîs

'•t faire»

Prière.
1)Lus je penfe à toi, ô mon Dieu, &

plus je trouve que tes jugemens
ht incomprchcnfiblesj & tes voyes
Ificiles à trouver; je fuis infiniment

'devable à ta bonté > mais je te dois

lîniment plus qu il ne femble, & les

-:^n faits qui me font cachez furpaf-

&u ceux qui me font connus ^ car ta

mîfé-
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milérîcordc a des profondeurs u'

m'eft impoflible de londer.Je do r

garder comme autant de biens, m

les maux que tu m'as épargnez ;

que je fuis homme foible, mille c

mis qui courent continuellement )

tre moi, m'âuroient donné mil!

a

fauts^& m'auroient atteint mille 'ij

fi tu ne m'a vois couvert, & fi tu n les

avoîs prévenus : Mais fur tout je ris

mettre au nombre des obligation: ue

j'aî à ta bonté fouveraine, le non .

infini des péchez que j'aurois pu n-

mettre, & que je nai pas comi

Car j ai aporté au monde la femcce

de tous CQS crimes.ôe: cqs femences

roient germé & feroîent crues jufi'a

la hauteur àQ$ cèdres du Liban y. ta

grâce ne les a voit érouficcs.Je fuis >

vironné de tentations, & il n'yc a

pas une qui ne foit alliée avec qi
'

ques-uns dts mouvemens de ma c -

cupifccnce;de forte que fi ta grace^i

toit à mon coeur un frein qui le de

te 5 il s'échaperoit à tous moment
courroit à tout abandon de diffa

ti@
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:în. Ainfi je reconnoîs, ô mon Dieu,

5'e je te fuis redevable de tout le bien

je jai, &de tout le mal que je n'ai

kî: * Je te dois la rémijjion de tous les

>ïhez quefaï commis ,
parcej^ue tu me

U as fardonnez.^ érje regarde comme
wdannez tous ceux que je n aipas com»

-#, parce que tu m'as empêché de les

'mmettre. Cela m'aprend de quelle

nniére je dois entendre ce que tu

Téasdit, ômon Sauveur,que^^//^i-/^

me moins^ou doit moins aimer^^qui il

i)mQtns fardonné. C'étoit pour dé-

ouvrira l'orgueillcuxPharîfienjà qui

'ciparlois^^la fourcedefon indévotion

:îde Ton peu d\imoun Jl s'imaginoit

a'oir moins d'obligation à ta miférî-

crde 5 parce qu'ayant moins commis
c pécheZjComme il penfoitjl croy oit

t devoir beaucoup moins. CJuant à

roi^je dis celui à qui il eft moins par-

onné, doit aimer d'avantage. Ouï
ion DieU:,je t'ai plus d'obligadon des

pchez que tu m'as empêché de com-
mettre

5 que de ceux que tu m'as par-

onnc> c'eft un bien- fait beaucoup
* S.^uguflm,, plus
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plus grand de rendre un homme
^fî,

vuinérables.que de lu! guérir les a-

yes qu'il a reçues: il vaut mieu ir

tomber jamais au feu & dans W i,

que d'en erre retiré avec péril d'yiH
meurer; & il eO: plus heureux dui ir

toujours été fain que de retournei ti

coiivalefcence. Mais fur tout puif

reft un grand malheur det'avoii

fenfé^ô mon Dieu , c eft un beauai

plus grand bien d'avoir été préfe

du péché par ta grâce, que de renn|

en grâce après avoir violé ta Majc

fainte. O mon Rédempteur , déli^

moi donc de toute iniquité à ver

préviens mea^ofFenfes , taris lafo

de mes crîmes^ôre toute mauvaîfei

polîtion de mon cœur^ difpofe-rac

toutes les vertus^afin que je puifTeê

jugé devant toi, comme ayant ;

complî toute juftice.que je puiffe n

me être recompeofé des bonnes a
vres que je n'aurai pas faites,parceq

jaurai eu intention de les faire.

CHAF^
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mmrmmmi^^^-- c±
CHAPlTRfc 111.

êtres confidéyations fur cette vérité.

i^lue ItspUifirs desfens»ni dans leur

'"^f^ge^ ni dans leur abus, ne s^accor^

dentpas avec te[prit du Chriflianif'

Xfpe& de la Dévotion.

ë Es plaifirs du monde font pour les

i/ fcns, ou pour rimagination. Or

^f facuîtcz font corporelles , & par

î^féqucnt tous leurs plaiiirs font

îèporeis 3 c'eft afïez pour faire com-
téndre à ceux qui veulent fuivre l'ef-

2^t de i'Evangile , qu'ils ne !es peu-

irhtlégîtîmenient chercher. Car l'E-

rngile du Seigneurjéfas-Chrifl:,con-

iir les hommes à négliger le corps&
ie méprifer.Ç'eft pourquoi il en par-

cavec tant de mépris. Selon le ftyle

i faint Efprir ; Le corps n'eflque de la

^dre&de la cenàreMne loge îerrejlrci

%e rnatfon dargilk futfe confume àU
'pcontre d'un vermiffeatix » unefleur

'^ifleurit au matin , é' f-^^ ^(i fenée le

^^rJVn torrent cjui s^enfmt, une ombre

p difparoit^ unfonge qui s''évanouît ,

r
'

une
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$(ne fmnée qui fe dtjjipe en monti^^

comme il en parle avec mép! is il viir

auflî que nous ayons peu de foira,

lui. N'ayezpasfoin du corps ^ dit S m
'P2l\x\ pour lut obéïr enfes convoitift^x

foyez pas en fouet du lenàeînain , d lie

Seigneur, le lendemainfe fonciera -^
foï-mhne i nefoyez, pas en peine ce u

vous mangerez, ni dequoi vous /«%
vêtus.

Pour Tameje Saint Efprît veut \t

nous tournions tous nos foins de «r

côte. Il veut que nous veillons & le

nous foyons fobres pour garder ot
ame^ parce que le Démon tourne v

tour d'elle comme un lion rugiflit

cherchant à la dévorer. Il ordoitc

que Ton travaille à fon falut a c

crainte & tremblement, & que In

foit pour elle dans une perpétuelle •

licicude. I! commande qu on la no-

rifled'un laiâ d'intelligence > pur^

fans fraude, & qu'on lui fournifle « s

viandes folides. 11 fouhaite qu'on hj

trerienne continuellement dans t|

fainte joye. Il veut que Ton cheri
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c^fouverains plaiiirs qui Te trouvent

e la poirellîon de Dieu, qui font uni-

qement pour l'ame. L'Evangile de-

ninde que nous rembelliilions & que

n us travaillions à Torner afin qu*ellc

fit une Epoufe belle fans tachcsdigne

ctre préfencée au Seigneur Jéius-

(hriftfon divin Epoux. Examinez la

enduite des xhommes voluptueux>el-'

lefttoute opofée à cela ; ils aaiiïent

cmme s'ils écoient tout de chair, &
cmmc il leur ame n'étoît qu'ua fel

pur empêcher la corruption da

orps; toutes les idées qu'ils ont du
jaifir leur viennent des iens & de Iv
iagînation5& ils ne conçoivent non
^us ce que Ton apelle les plaifirs de

1 fpritj que ies aveugles les couleurs.

« omrne don/c ils n'ont jamais goûté

«autres délices que des déh'ces cor-

v^ls > ils croyent être redevables à

r corps de toute leur béatitude. Et

1 effet cela eft ainlLcar dans les heu-

:% dans lefquelles ils goûtent les plaî-

its charnels^on ne peut pas dire qu'ils

^ient rûalheurcux.puifquc la béatiiu-BH de
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de eft clans ieplaifir& dansiajoyc ,

qu'ils en ont pour ce momcnc. K\\

parce que nous aimons fouveraii

,

ment ce que nous confidérons com:

la fource de nôtre féliciter il ne ï\

pas trouver étrange que cesmonda ,

aiment parfaitement leurs corps , 1

quels ils regardent comme l'uniq

i'ùmcQ. de leurs plaifirs; Nous voyo
auiïî que zt% hommes ont pour le

corps les fentimens que les Saints o

pourDieu.qui eft leur fouverain bie

& en qui ils trouvent leur fouvcra

plaîiîr. Ils adorent ce corps^ils le chl

riilent/îls le parfumentals lencenfciî

ils lui facrifîcnt \ lî on veut donm
quelques atteintes à ce corps , ils k

font jaloux comme de leur divinit

Ils ont plus d'indignatioh contre celi

qui veut blefTcr cette chair que contit

un blafphemateur& un ilicrilège, Ei

fin leur corps leur rient fi fort lieu d

divinité, qu ils lui facrifîent tout jm

qu a leur confcience, & jufqu'à Dîç(

même.Maîs rien n eft plus opofé à l*elc

prit du Chriftianifme, & à celui de I

Dévo
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lévocion* que cefennment. Car le

^^rkabîe fidèle cft obligé de méprifer

in corps,delefacrifier à (on Dieujde

] voir déchirer pour fon Nom, & de
jncncer à tous les plaifirs des fens

pur fa gloire.

I L'efprit de TEvangile & de la Dé-
btîon tend abfolument au mépris du
1 ondei mais lefprit de la volupté &
u plaifir des fens tend à l'amour pour

] monde. Comment pourrîons-nous

j^pas aimer le monde quand il nous

urefTe, quand il nous fait du bien, &
(uand il nous caufe du plaifir, puifqae

DUS laimons encore qu'il nous perfé-

ute, & qu'il nous abreuve du fiel? Le
lionde eft un fourbe & une fource

lépuifable d'illufions^ il fe mafque &
;-: fait voir à nous fous l'image du plaî-

*r charnel \ il nous embra(Ie fous un
-abiî de fleurs,mais fous ces fleurs il y
mille épines.Nous ne les voyons pas

es épines,nous lentons feulement les

eurs 5 nous fommes fènflbles à Q.t%

laifirs,& nous aimons celui qui nous
:s caufc: Mais tout le monde fait que

H a rien
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rien n'eft plus opofé à la Dévotîo
,

que l'amour pour le monde, & pj s

l'avons déjà fait voir ailleursjpar c« -

féquent il cft évident que rien n \

plus opofé à l'cfpric du Chriftianif s

&à laBévotion que le piàilîr des fe .

L'efprît de la Religion Chrétîer ?

l'eut infpirer le mépris de la vie p .

fente,& le délîr de l'autre vie.Or il

certain que rien n'attache tant a la \

que les plaifîrs des fens.Les Saints 1

fcnt & doivent dire 7V deftre de délog

pour être avec le Seigneur Jefus^ chri

car cela ni^si beauco^ip meilleur. Je

j

que qîiand cette loge terreflrc fera c

truite^ nous avons une maifûn éterne.

aii>l Cieux\^ pourtant nous dçfironsd

ire revêtus de ce domicile cHéJle. Je ,

fais cas de rien , (j ma vie ne m^ejlp
précieufe. Comme le cerfbrame après

defours des eaux^ainfimon ame esl ait

rée du Dieu vivant. Quand entrerai-

é^ me prefenterai'je devant lui'i Ile

împoflîbie que les hommes qui vî ver

dans un perpétuel ufage des volupté

desfensayent ces fentimens. Chacu
foi

¥3 1
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luhaîtfc d'être hcureux^S: quand une

J»is on l'eftj ou qu'on le croit être, on

jbfâuroît renoncer à ce qu'on regarde

omme la caufe de (a béatitude. C^s

bmmes charnels être heureux dans

. tems qu'ils jouïflent de leurs plai-

tSy ils n'ont pas d'idée d'une autre

'éatîtude que de celle dont il§ jouïf-

int dans la vie préfente.Iis entendent

iien tous les jours parler & d'une au-

ie vie & d'un autre bon-heur.Mais ils

«nt pris habitude de ne felaîlTer tou-

Pxer fortement que par les fens & par

ImaginationiEt ainfi parce que cette

îe & cette béatitude ne tombent pas

.•)us les fensj^ni ne peut erre imaginée;

s ne fsuroient les ccnfîdérer que
omme des êtres imaginaires > qui ne

^nt rien à leur égard:,parce qu'ils n'en

nt aucuheidce.Leurscœurs^au refte,

arce qu'ils rencontrent dans cette

:ie une terre grafie^ c'eft-à-dire beau-

oupde profpérirez, y jettent depro-
:>ndes racines. Leurs affeétions eny-
rées des plaifirs de cqs objets feniî-

/icsiilsnefouhaitent rien au delà>par-
' H 3 ce^
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ce qu'on ne fouhaite que le^ ch(?s

que l'on connoit , & dont on a s

idées claires & certaîncs.La Terre .

vient leur partie, ils s'y naturalifei
,

tour te lefte leur eft une terre étran >

re &^ inconnue.

Qu on en dife donc tout ce que 1 1

voudra, mais certes c'cft une mauv

.

fe préparation à la mort que Tufa;

continuel decesplaifirs dont lemc-

de foûtknt Tinnocence. o mcrt^ dif t

un Sage, que kfouvenir de toi eft en

a celui qm vit paifihlement entre j

è/>/?j.On vie plus commodément dâ

i\n palais que dans une prîfon,mais<

a bien plus de peine à mourir dansx

Jui-làque dans celle-ci.Que la penf(

de la mort eft infuportable, & fa pn

fence afFreufe à celui qui vit au mille

des plaifirs ! Il la regarde comme u

Juge qui lui vient prononcer un funel

te Arrêt, & comme un bourreau qu

le faifit pour le conduire au fuplicc

Mais le fidèle qui a toujours tenu f<

chair dans une entière privation deî

plaifirs charnels.rcgarde la mort com-

me
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re une mefragére qui lui aporte de

bnnes nouvclies^comme une libera-

tce qui va jctter en bas les quatre

ruraiiiesdefa pnfon:>& qui lui lai/Te*

r la (ortie ouverte de toutes parts

pur voler au Ciel.Les voluptueux fe

iîfTent traîner à la mort , ils fe pren-

rnt à tout ce quiîs rencontrent pour

rêrre pas emportez^ils cèdent à la né-

ciïïtéj mais ils y cèdent de mauvaife

f
ace. Ceux donc qui multiplient les

falfirs de leurs (ens fe font des chai-

rs dent la rupture leur contera des

crrens de larmes. Mais les Saints qui

at renoncé aux plaifirs de là vienne
oivent pas avoir de peine à quitter

1 vie préfente, puis qu'ils ont quitté

c que la vie avoir d*agréable*

Je diroîs ici que les plaifirs des fens

fnr ennemis de la Dévotion , parce

crils ôtent abfolument le goût des

faifîrs fpirituels que les fidèles trou-

^.'nt dans le commerce quils ont a-»

V.Q leur Dieuj fi je ne l*avoîs déjà dit,

= ficela n etoit évident & par la raî-

|n^& par l'expérience.On le fait bien

H 4 que
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que c^s, gens cfclavcs des plaifir d'

leurs fens, regardent tout ce qui f !

àts plailïrs de la Dévotion comme e

fables. Parlez leur des délices que a

me fidèle goûce quand Dieu lui p 1(

dans le fecret de (on cœur & durar k

filence de fes paflions, delà douoi

qu'elle trouve dans la médîraiior k

l'amour qu il a poiîr nous , & dan la

contemplation de Tes myftères , t it

cela leur paroîtra comme autant e

ibn^es & de vifions.

W eft certain qu'on n'eft fenfible \ x

plailïrs de lelprit qu'à proportion e

ce qu'on a renoncé à ceux du coi>.

Ceft pourquoi tous nos Chrétîis

font ^\ peu touché de ces plaîfirs /p •

tuelsjdela priére^de la méditation :

delà contemplation 5 parce que ne î

n'tn avons pas qui ayent parfaî •

ment renoncé aux plaifirsdes fens.

faut avouer qu'à cet égard les rich

& les grands font expofcz à de gra

des tentationsjîeurcondition^ difer

iis^Ies oblige à traîner tous les jours

près eux ce grand équipage de voJu|

tez
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irS\ celaeftjls font mal-heureux.- ce

f)urroit bien être dans cette v ûëque

1 Seigneur difoit > ^V/ efl d4fficile

c^un riche entre au Royaume desCteux.

\\ richelTe & la grandeur font des

:tntations continueUes à h voluptés

liil eft bien difficile à celui qui cft toû-

jurs tenté de ne fuccomber jamais.

: lais aufli que la modération & la

tmpérance font dignes de louanges^

::oand eiles fe confervent au milieu

c tant d ennemis qui ont conjuré leur

KÏnc! Cela eft rare j c eft pourquoi la^

Jévotion eft fi peu commune entre"

eux qu i par leur rang le croyent obli-~

lez à vivre toujours dans le plaifir.

Enfin 5 sil eft permis de tirer des

jreuves des exemples 3 comme ill'eft

" ins doute^nous prouverons aifémenc

fue l'efprit delaDévotion & duChrî-

ianifme font ennemis des plaifirsdes

:cns. Quelles gens font les mieux en-

fczdans cet elprit du Chr^f-ianifme,

H4 lesChrétîens de nôtre fiécle qui vi-

ent dans une liberté que la morale

1

père apellc libertinagc^ou les Ghré-

H j tîens^
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tiens des (îécles palTcz qui meno nt

une vie très auftèrc?Il y en a eu b. u-

coup qui ne trouvant une retraite it

fez fure dans le monde contre les i n.

tations de la volupté , l*ont été cl r-

cher dans les défers r où ils netrj-

voient que des objets purs & in>

cens. Les autres ont porté la haire * c

cilice comme SaintJean Baptiftejd" >

très enfin en demeurant dans la fo( \

té des hommesjonr préféré le \cimk ^

la mortification corporelle aux p! -

fis des fens.Croycz-vous que ces gi s

fulfent plus fages que nous, on ce

nous foyons plus fages qu'eux/* Je i

bien que l'on n'héfitera pas là-def ;

on mettra cqs aufteritez entre les éf .

du fanatifme & del'illufion de lefp

d erreur. Mais certes^c'eft un jugeme

téméraire, duquel nous apellons ;
Tribunal de Dieu , auquel feul ap<

tient le droit de diftinguer dans 1

vies auflères, la fincérité de l'hypi

crifie.

Maïs voulons-nous avoir un éxen

pie (jui ne foit pas fujec à erreur ? R<

gar.
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cidons le Seigneur jéfus-Chrîft 5 fat

\e a-t-elle quelque chofe de commun
aec les plaîfirs des fens? Vous le

vyez naître dans un étable , élevé

(inslamaifon d'un charpentier; vous

1 voyez jeûner quarante jours dans

i défertj vous le voyez vivre des au-

jônes des femmes qui le fuivoîent*

]ous l'entendons qu'il déclare qu'il

Tapas où repofer fa tête> nous le

oyons aller à pied & fans équipage

e Ville en Vdle^ En confcience tout

itla fent-ii lefpritdu Monde & la vie

èlîcieufc?Qni peut mieux favoîr quel

\\ lefprit du C hriftîanifme que le Seî-

nieur Jéfus-Chrift lui-même,& quels

)ntleseifets de la Dévotion que ce-

•^iî qui étoit parfaitement dévoué à
''

iti Père?Après cela qu'on ne me dife

as que le Seigneur n'étoit pas ennc-
• Hides plaifîrs.parce qu'il s'eft trouvé'

•des feftins & à des nopces.Il fe^oit à

Duhaiter que le Seigneur Jéfus-Chrift

uide toutes nos fêtes, on n y verroit

^as régner l'infolence & la d- bav che^,

aais la fagefle , la tempérance^ la fo-

H 6' brie-
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bricté 5 & la fouverainc modérai

lïiarcheroient à ia fuite.

Méditation.

M On 3me, puis que tu es envi^ u

née d'une Jï grande nuée de ?'.

moins , pourfuis confiamment la coi î

qui Vejl préposéejrpwls que tu èspré.>

dée de tant d'exemples fi laînts iî\

beaux, il faut que ru iuives & qucè'!

imites. Veux-tu fui vre un Elie dan z

déferrjun Moïfe fur la montagnej .

ncr quarante jours^ n'être nourri c ^

du pain des corbeaux & abbrùvc ^
l'eau du torrent? Mais ce font àQs \

cations particulières qui ne te reg;'

dent pas.Cependant fi quelqu'un v.c

imiter Jean Baptifte. porter la hai

comme lui, être vêtu de poils de ch

meau , ne vivre que de lauterelles

de m.iel fauvage , Ne dis point parj

qu'il ejl venu ne mangeant (jr ne k

vantail a le diai^leVicns garde à ne Ê

re jamais de ces jugemens tém.érair

Ceux qui viennent pour exhorter 1

hommes à la repentancc^doivent pr

cher la mortification , & par les

mns
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t)ns, & par les paroles, & par les ha-

l:tS5& parles alimens.Tu as bien be-

fin> mon cœur, & de te mortifier &
c^ te repentir 5 ilferoit donc bien né-

cllaire que ton corps portât le ciliée

i laiiaire. Mais cet exemple de Jean;

Jiptilte ne fait pas une loi ; & î\ ton

lieu ne te l'a pas commandé tu n'y

pux être obligé.Voici donc un autre

([cmple, un autre modèle beaucoup

fus parfait que tu dois fui^re y Cd\
(lui de ton Sauveur, c'eft le patron

ont tu dois fui vre les traces.Vi com-
feiui3& tu vivras affez bien^ie difci-

fc ne doit pas efpérer erre plus grand

<je fon maître.îi vlvoitdans k mon-
it-, mais il netoir pas du monde. Il

langeoit & beuvoitj afin de donner

es exemples de fobrieté.U converfoic

î^ec les hommes, aiîndeleurapren-

<re à parler fagement & pieufemenr,

it il n'ouvroit !a bouche que pour

difier. Il eltle modèle de tout ce que
a dois fouffrir^de ce que tu dois faire,

i de ce dont tu dois t'abftenir. Souf-

re comme lui patiemment les oppro*.,

bres
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brcs & les outrages du monde j*o'

comme lui avec un efprit de (où il

fion la coupe de la colère de tonC i

quand il te la préfentera; fais con ne

lui de bonnes œuvresîemploy e le ur

à faire du bien aux affl-gez, & 1^ w:

en oraifons;que ta viande foît de f re

& la nuit & le jour la volonté de )r

Père qui eft dans les cieux ; abfli s-

toi comme lui de tous les plailînlu

mondc;charge fa croix fur toi & n r-

tifie ton péché dans ta chair,puis le

tonSauveurl'a mortifié dans la fier :..

SicjuelqWun m*aime>^d]v\l, cjuHlvtc^ 'c

4frh moi à* w^////i^^.Helas!mon ai ',

que tu es encore élaignée de lui^ ce

ton imitation eft imparfaite, & que ]

demeures loin au defibus de fes éxe •

pies: Mais ne perds pas courage > t •

vaille, marche 5 laîffe les choies ci

font en arriére 5 & tends à celles q

font devant. Le Saint Efprit envo;

par ton Sauveur te conduira dans

chemin difficile comme dans un pa

uni;- Si tu ne peux atteindre la perfe

tien de ce grand modèle que Dieu t

mi.
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ps devant les yeux , au moins apro-

ties-en le plus près que tu pourras ;

cr enfin fi tu veux être heureux com-

ic luLil faut que tu fois jufte & faint

:()mme lui; il faut entrer par la porte

droite» & cheminer dans la voye de

1 mortification pour arriver à cette

-liej.dont il eft & l'autheur, & la lour-

;f ^ L'ame de ton Sauveur non feule-

^jent eft demeurée privée de tous les

-jaifirs des fens, mais elle a été péné-

léedes plus perçantes douleurs. Pour
Imiter renonce aux plaifirs de la

aair 5 & te foûmets aux douleurs de

A pénitence.

Prier e.

'^ Mon divin Rédempteur , mon
»—^ Jéfus5monSauveur & monDicu,

.ji veux que je t'imites;tu m/as àxt^ap^

[en de moi , tes Apôtres nous difent,

^gardez, a Jéfus chef(^ confommateur:

e lafoiifoyez, nos tmitateurs^ aïnfi cjue

ous lefemmes deJéfus-ChriJlA\ eft ju-

fe^ô monSauveur> que je t'Lmitei eu

s pris mes infirmîtez, que j'aurai de.

loire de poffed^r tes vertus. Mais fii

cela
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cela eft glorieux. que cela eit diilic :,

J^epms tout en toi qui me fortifie , 5 \^

ne puis rien par moi-même \ don s

moi donc la grâce nécelîaire pour ;-

complirce que tu me commandes^
commande après cela tout ce que»

voudras. Tu t'es rendu femblabLi

moi en prenant ma chair , rends-n i

fembiable à toi en me donnant ti

Efprit.Jefuis ton image ô mon Dii^

mais une image effacée, gâtée, & i

laquelle le Démon a répandu ks in;

mes caraâères.Repurge-moij repa:

le pinceau de ta grâce fur tous 1

traits effacez de cette îmageilave to(

tes les impuretez que le monde yv

verfée5,Si je ne te puis fuivre^/zr^-wo

afin queje coure apr^es toi. Donne-m(i

les ailes de ton amour afin que je vol

à toîidonne-moij ô mon Sauveur,!

défit de t'imiicr, car fi je le voulois
j

t'imiterois. Je le veux,, ômonDieir
mais ce n eft pas d'une volonté vîdd

rieufex eft d'une volonté efclave.Je 1^

Veux & je ne le fais pas,& je vois parj

là que je ne le veux pas. Seigneur/

don^
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dnnc-moi de vouloir & de faireMa
ckir trouve le chemin dans lequel tu

a'cheminé âpre & diflîciie^ elle fere-

bte à kveuë de ct% diificuîcez.qu'elle

g lâche 5 & quelle eft injofte cette

mlheureufe chair! Que ieroit-ce fi tu

Il avois indi/peniabiement ordonné

c marcher dans le chemin de tonPré-

crfeur Jean Baptifte , d'habiter dans

Idéferti d*avoîrpour demeure une
§otte au pied d'une montagnes ou le

l)nc & ]*ombre d'un vieux chêne î

ckre vêtue de poils , de manger des

fjterelles à fon ordinaire, & un peu

e miel fauvage en {^s grands repas !

î tu n'as pas mené ce genre de vie ,

cft pour nous épargner 5 & pour ne

DUS pas donner à imiter une vîe pref-

ue inimitable. Ce ne font là que les

ehors de la piété qui peuvent quel-

quefois être le manteau de l'hypocrî-

ie, mais tu m'as donné à imiter de
tus grands exempleSjdcs vertus réel-

.^Sj folides & internes, Si tu ne m'or*

onne pas d'être revêtu de poils, tu

eux que je fois revêtu de la fainteté
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& de la juftice, des entrailles de me.

rîcorde & d'efprit patlenr.Si tu ne^"^

relègues pas dans le défert, tu \^t

que je me retire dans le fecret de nj|

cœur pour converler avec toi , &
tendre les vérîtez que tu me veu3^

veler.Si tu ne m'obliges pas à ne miiT

ger que des lauterelles 5 au mo:

veux-tu que fouvcnt je mange le pîl

de larmes , & que je détrempe m/

breuvage de pleurs. Tu veux que|

faflfe mes repas près de la fontriine'J

Sichar^ fur je puits de jacob profoq

en myftères^pleîn d'eau vive, decoil

folatîon &dejoy€:que je cherche mt|

délices en roL mon Sauveur^ qui h
fontaine d'eau réjailiiflante julqu'àll

vie éternelle : Tu veux que je merci

paîflede tonamour5& quejenetroul

ve de plaifir qu'en toi.Fais-le donc, (1

mon divin Jéfus / Ote-moile goût d(

tous les plaifîrs du monde , fais qu^

mon cœur foît tout entier occupé dé

toÎ5&que je goûte en t embraflant une

volupté qui remplifle telkment la ca-

pacité de mon ame^ qu'elle s'écrie

dans
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js le fentiment de cette douceur,

jefuis raflafiée comme de moelle &
digraifle.

CHAPITRE 1 y.

Quels peuvent être les plaifirs inno^

ccts^, ^ela Dévotion n'eft pas cha*

mne, ni ennemie duplaifir.

lAi prouvé dans les Chapitres pré-

J:edens5 que refprit delà Dévotion

^jcnnemie des plaifirs des fens^&ncn

dcment de cqs plailirs dont on coh-

:c:e qu'ils font criminels , mais auflî

keux que Ton apelle innocens. j'ai

en cerangles divertiffemcnscon*

els, aufqudsfe donnent louvent

plus honnêtes gens qui viventdans

lejrand monde.lieft tems de s'expli-

^zx fur la queftion que Ton peut faî-

r^icij favoîr s'il eft donc nécelTaire de

moncer à toute forte de plaifir pour

be chrétien & véritablement pieux t

ilon ne fauroît y répondre en un

r-t, parce que c'eft une des matières

le plus délicates de la Morale chré*

iane» -> -

Je
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Je dis donc piémîérement qi

Dévotion n'eft pas ennemie c

joye, elle foiiffre qu'on dîftingL.

plalfirs innoccns des plaifirs c(

nels i elle n'eft ni farouche ni brui

elle doit êtrehonnêtejcivîle.dout

modefte; cl!e fuit la moUcfle , l\

s'habille pas de fleursjmais elle h'

1

de pas deparoître hérifTées d'éfj

& revêtue d'éguîllons. En un mi

n*eft pas néceflaire que le fidèle
jj

être fincèrement dévot fe nourrifl

chagrins & de noire mélancolie;

côntraire.la piété eft gaye & libre

cœur de thômme yafîe eji un fejtin

tmucL Le Seigneur Jéfus-Chrifti

veut pas qu'on alïede un vîftgesi

ne & un air abatu> il ordonne mé
lors qu'on /eûnc & que l'on eft dam

mortification, d'oindre fa lêtequ:

on doit être vûdcshommes, afin ^

vîter l'oftcntation dans la piété.

Pour favoîr quels font les plai

înnocensjil fautdiftinguer avec éxîi

titude & faire une revue courte, m;i

générale de tous les ordres de plaifi'

Pf
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Premièrement,tous les plaifirs font

)!deiVfpric eu des fens ; entre les

xS'i les uns font plus vifiblcmcnt at-

ahez à la matière, les autres en font

)ls détachez; du premier ordre font

e;oût & l'attouchement; du fécond

)lre font la vue & louïe. Plus les

) ifirs font fpîrituels5& plus il eft aifé

m^s rendre innocents ; plus ils font

"T'rerîels,plus ils nous font communs
\ ^c les bêtes5& plus ailëment ils de-

7 nnent brutaux & criminels. Les

5iîfîrs de l'attouchement & du goût

ht tels, ils nous font communs avec

!< bêtes. A les regarder en eux-mê-
[iis, ils font indignes de l'homme^en-

t it qu'il eft homme^&pour peu qu'iis

dviennent exceffifs , on peut dire

c 'ils deviennent brutaux.Cependant
ieft certain que ces plaifirs, parce

cills font néceffaircs, font innocents

i\ quelques degrez. 11 y a des volup-

tz înféparables des adîons néceffai-

is pour la confervatîon de la vie^ces

irions font celles de boire^de manger

I
de dormir.Ces plaifirs ne fauroîent

être
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ennemis de la vertu & de la pil

Dieu en eft i'Authcur , il a mis e

nos fens & leurs objets certaînsi

ports; il a joint du plaifir à certa

adions^afin que nous aîmaflîonss

faire, & que nous travaillaflîons i

chagrin à ce qui eft néceffaîre p

nôtre confervatîon.Nous ne pouv

pas nous empêcher de juger que lé

cre eft doux & le fiel ameride trou

du plaifir dans Tufage d*une boi

viande5& defentîruneefpéceded

leur en mangeant quelque chof

nemi de nôtre goût. Il eft impoflîl

qu'on ne fente un grand plaifir en b«

vant^aDrès avoir fouffert une très-k

gue foifeCe n'eft pas là ce que j'apc

l'ufâge à^s pîaifirs du monde, cari

fage dont je parle eft volontaire5& (

lui ci ne Tcft pas. Or la Morale chr

tienne, quelque févère qu'elle foiti

fauroit accufer de crime les fentime

învolontaires.Nous ne (aurions rép

rer ce fentlment de plaifir^des aftior

qui conferventiâ vie, & quand on

pourroit^on ne fcrok pas obligé de 1

faire
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ab ; la Morale de jéius-Chrîft ne
los ordonne pas de tremper toutes

ic viandes dans le fiel , &c de mêler

m nos breuvages d abfintbe.S'il y a

c dévots au monde quîfaflent con-

fir leur vertu dans la privation de

vplaifirsnécelîaires, & quidifent^^

hHfaimoi la grâce de ne goûter au*

U\ plaifir dans [ufage des chofes dtl

li'-de^ ils font hypocrites ou entêtez

'ne vaine fuperftition.Maîs prenons

)9de>c'eft ici un pas glilTant.Les bor-

equi réparent rinnocence du crime

:>i fi délicates^ qu elles font prefque

r erceptibies ; on paffe de l'une à

atre fans s'en apercevoir. Le point

c^éparâîion eft celai qui fépare le

éeflaire du faperfîii. Il eft innocent

trouver du plaifir en mangeant j il

f:rîmînelde manger pour avoir du
lifir j il faut prendre des alimens

came on prend des remèdes» pour la

île néceilitéj & cela ne peut être en

JfOn^du monde fujet au crimcjenco-

i\\XQ le plaifir s*y jette à la traverfe,

i$ on ne fauroit paffer au delà fans

rifque.
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rilque.Il n'y a rien de mieux penfé (

ce que diioit S. Auguftin là dcfj

Lors que je paffe de l'incommodité di

faim aufoulagement que me donm
?nangçr^ la concupifceme me dreffe

embufches fur ce p^fage. Car il ejl

compagne de volupté^ à* il nyen a^

d'autre par où nous puijjions pa/ferp

arriver à cefoulagement que la néce^K

nous oblige de rechercher. Et quoi qii^

Joàtien de la viefait lafeule chofe

cblige^ de m^^nger d^ de boire. Ce piA
dangereux vient à la traverfe^^&pà^

d'abord comme unferviteur. Mais^
vent îlfait des cjforts pour pafer\

vant^ afin de me porter àfairepeur ^

ce que je navots de(fin de faire
\

pour la feule néceffiîé. Et ce quifet
nous tromper en cela^c'e/} que la néce^

n\tpas la même étendue que leplaifît

ayantfûuvent affez, pour le necefait
Urs quily en apeupour [agréable. Si

vent aujjï nous fommes incertains

c'ef encore le befin que nous avons

foHîenir notre vie qui nous porte a a
tinuer de manger^ oufic'ejî fenc^han

ai^l
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mt trompeur ds la volupté qui nous

rfiorte. Notre ame infortunéefe plait

f^ette incertitude ^^(ir elle fe prépare d'y

r^ver des excufes pourfe défendre

>

j^ouïe & la vue nous tourniffcnt

y plaifirs plus purs & moins char-

fis 5 les animaux brutes ne les con-

K^ffcnt pas 5 ils font particuliers aux

MTimes fi les bêtes trouvent du plai-

iien la vue de certains objets , c'cft

cijours par rapport aux plaifirs du

;(k & de l'attouchemenc aufquels

sis ils font fenfibles. Ceperdant il

1 certain , qu'entre ces plaifirs de

<jïe & de la vue il y en a beaucoup

licriminels ce font ceux qui ont une

irîiculiére alliance avec la corrup-

in de nôtre cœur & de nôtre efprir»

Squf font capables de réveiller cette

irruptions de c^i ordre font lespor-

Uts & les figures lafcives , le^ dit

:!urs impurs, les fpeci-acles desthéa*

:;s 3 les beautcz humaines chargées

ibrnemens empruntez , accompa*
|éesde geftes, d'adions & de paro-

ropres à embraier la cupidité,

I Quand
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Quand on ufe de cts plaifirs, on al fe

toujours de fes fens, car Tufageen ft

îîlégitlme.Maîs entre Qt% plaiiirs d ^a

'vûë & de l'ouïe il s'en peut trou r

d'înnocensj & ce font prefque ceu: à

feuls qui fortent de la main de D u

fans' avoir pafle par les mains < s

hommes^l'homme a ce mal-heur q I

lailTe des traces de fa corruption d;

tout ce qu'il manie. On ne peut ê

criminel en regardant avec pîailîr

avec admiration la beauté des Ciei

leur ordre, leur mouvement» leur

miére^ de beaux païfages, des prair

verdoyanteSjKigréabie obfcuritéd

ne forêt.une rivière qui ferpente eni

les montagnes. Il n'y a pas de crime

trouver du plaîfîr dans le murmu
d'un ruîffeau, & dans l'innocente m
fiqued une multitude d'oifeâux qui

réjouiïïent au retour du prîntem

Tous zt% pîâîfirs ne remuent point Ti

me & ne linquiétent pas ^ leurs m
preflîons /ont douces, & n'étant pa

violentés 5 elles ne font pas capable

id'emporter l'ame hors d'elle-même

c'd
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tft pourquoi elles font affez amies

c la piété. Ces idées naturelles & pu-

rj peuvent exciter des mouvemens
admiration pour le Créateur, dere-

cnnoiflance pour leur autheur^Sc pac.

cnféquent elles peuvent înfpîrerdl

l Dévotion pour la Divinité.

Il y a d'autres plaîfirs corporels

cie je ne faurois bien raporter à au-

en des fens,cvft pourquoi je les apeU

1 des plaifirs d'imagination. De cet

cdre eft le plaifir d'avoir de belles

ciifonSjde riches meubles.des habits

ragnifîques,un grand trâîn5& de faire,

ranger fon bien par quantité de gens.

(es plaifirs ne font pas fans crîme^par-

c qu'ils ne font pas fans erreur ; ce

fnt des plaifirs d'imagination, &par
c-nféquent il y a de Tillufioni s'il y a
c nUufion, il y a de la vanitéis'il y a
e la vanicéj il y a du crime. C'eft

purquoî le Sage fe récrie fur tout ce-

X^vaniîédes vanitez,. Mais il y a plus
ae de Hllufion là-dedans 3 il y a de
brgueil. Ce plaifir que nous donne
ctte vaine pompe , ce luxe & cette

I ^ ma*
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magnitîcencej vient du délirqiienits

avons d'être grands > & du pîaifir i e

nous prenons à le paroître.Nous fc u

mes bien-aifes de tromper les ho;-

mes, & nous eflayons de nous trc -

per nous-mêmes. Nous fommes k
blables à cçs naîns^qui affectent de

placer fur des lieux élevez pour dir

nuër leur petiteffe naturelle. O
pourquoi les gens qui ont le moins i

mérite & de véritable grandeur fc

ordinairement les plus amoureux >

ces faufîes grandeurs.il y a des coni

ditîons defquelles la magnificence f

comme inféparable , Dieu qui ar

vêtus les Rois de fon authorité > i

trouve pas mauvais qu'ils foient rev

tus de pourpre:& il eft nécefTaire qui

foient environnez d'un éclat qui fu

prenne les fcns, afin d'obtenir plus fi

cilement du cœur le refpeâ qui lei

cftdû. Oeftuneillufion ordinaire de

fens 5 c*eft qu'ils nous portent à con(

dérer comme grand tout ce qui lesè

blouïtjmais c'eft une illufion qui dar

cet endroit a quelque ufage. Où eft 1
j
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candeur véritable de la condition &
c l'authorité^on peut fouffrir la gran-

cur aparente ^ mais cependant on y

r che par excez comme ailleurs. Les

(rands relTemblent à c^s geans qui ne

i contentent pas de leur grandeur na-

trelle,&q"i élèvent les mains vers le

(iel pour être vus de plus loin. Sur

i.ut ccft un plaîfir infenfé quand on

à petit à tous égards, de fe plaire à

jiroître grand & à faire décendre fur

1 pouffiére la pourpre qui ne fe vo-

mt autrefois que fur le thrône.Ceft

j le vice de nôtre fiéele& dans lequel

;
croi que nous furpaflfons tous les

écles paffcz; la corruption va même
•loin à cet égard, qu'on fe fait un de-

oir de fuivre cette corruption. Car îl

ï a des perfonnes fages & pieufes qui

ropofent avec une grande confiance

ette dangereufe maxime, qu'on ne fe

oit pas ciiftinguer ,
que chacun doit

tre vêtu félon fa.condition , qu'il ne

iut affeâer & ne rien avoir de fingu-

er. En un mot on blâme hardiment

"S femmes qui faifanrprofeifion d'u-

I 3.
ne
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ne grande Dévotion , ne portent

,

ét% habits fort éloignez du luxei
perfonnes de leur rang : c'eft une c

ic étrange que nous foyons dans i

grand éloignement delà piété,& L
lîous ayons tant de peur de nouji
aprocher^ que même nous en fuy m

lesaparences! Scion cette maxime n

trouve bon que des femmes chrérij
îles foient ^kmi% des plus rîchei'

des plus magnifiques étoffes, qu'et
foient couvertes d or & de pîerreri
parce que toutes les perfonnes .

qualité font ainfi ornées.Si elles fcL

tranchent de toutes ces vanîtez po
faire à^^ aumônes ^ on les accufe.
faire les dévotes. Il femble que le m
*ft fans remède quand 11 eft venu jii

ques^là. L'Eglife croyoit autrefois
relâcher infiniment quand elle ave
de la tolérance pour cqs défordra
H)âîs je crains que bien^tôt elle i

vienne à leur donner fon aprobatia
Je voudrois bien favoîr de zmx <

ioûtîennent cette maxime , en qu
lieu ils peuvent lavoir trouvée, d

na
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rtft pas dans TEcriture Sainte;Car S*

j£rre défend expreffément aux fcm-

ès Chrétiennes l*or& les entortille-

irns de cheveux.Ce n'eft pas dans les

1res 5 car ils ne parlent jamais plus

[iirtement que quand ils parlerit coa-

c le luxe & la pompe des habits j ils

sellent cela la pompe du diable. Ils

|echent en tous lieux contre cette

^.nité, & difent que par les loix de la

iiiarité on eft obligé de renoncer à ces

iiperfluîtez pour revêtir les pauvres

,

|)ur foulâger les mîférâbles , pour

iûtenir l'Eglife chancelante. Ils veu-

Jnt que la fimplîcité des habits foît

lie marque de la piété & du renoncc-r

lent au monde.

Pour toutes raîfons on nous dît ce

u'on nous a déjà dit , qu il ne fe faut

\u diftinguer : que veut dire cela -.?

lut-il fuivre le torrent? parce qu'un

lal e(l commun 3 ne faut- il pas tra-

vailler à s'en garantira N'oferoit-on fe

rer de la foule de ceux qui feper-

ènt?Pour moi, tout au contraire , je

<^oi qu'il faut (e diftinguer fi l'on a at:

I 4 fez
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fcrz de courage pour le faire. Je ^«,

0.diois bien (avoir fi la fouveraine

deftie dans les habits, comme (n

toute aune chofe, n'eitpas bonnes,

el'e eft br^nne
, peut- il être mau

d'en donner à^^ éxemplesîau conij

re^n'y a-t-il pas de la gloire à marc

le premier dans le chemin de la ve;|

je fai que les habits ont toujours

différent lelon la diverficé des coî^l

tions. jMaîs premièrement il faut:

marquer^que dans nôtre fiécleilnij

point de gens qui ne portent la rj

gnificence infiniment au deflus de l

condition.Or îl y a toujours de la gll

re à faire ce que Ton doit, félon l'é

€Ù Ton cft.quand on feroît feul à fa

fon devoir. Déplus, autrefois on'

diftînguoit pas fi éxadement les ce

ditions que l'on faitaujourd'hui,;! f

loir que la différence Aç^s conditioi

fut extrêmement fenfible & grand

afin qu'il fiit permis de fediftingu

des autres par la magnificence. Il

fuffifoit pas d'être riche,& d'être d'ui

Daiffaare un peu élevée au dvlTus d

corï
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cmmun. Aujourd'hui fi l'on permet

àhacun d'être vêtu & de faire de la

dpenfç félon fa condition , l'orgueil

fia vanité qui marquent les bornes

c i diftinguent les conditions^pouffe-

rnt les hommes à des excez étranges,

kft bon de confidérer encore qu'il y
a:>ien de la difterence entre tolérer

lechofe comme perraire,& l'autho-

rer comme une chofe néceflfaire. On
|ut fouffrir que les Grands fediftin-

^lent des^autrespar la fuite, par les é-

(iipages5& par les habîts,pourvû que
(la n'aille pas à 1 excès qui règne en
Dtre fiéclej mais jamais on ne leur

oit faire de cela un devoir^ni leur di-

i ne vous diflinguez pas des perfon-

'^*s de vôtre! rang.Au contraircjil faut

')ur faire comprendre qu'il leur eft

;iorieux de renoncer à ces malheu-

i.'ufes vanitez qui font défagréablesà

>ieu. Enfin il eft certain que jamais

me maxime ne fut plus dangereufe

uedans nôtre fiécle i faire de la dé-

]en(e félon fa condition dans le ftyle

u mondejC eft dépenfer tout fon bien
*

I 5 ÇÇ
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en vanîcez, en habits, en ornemer •

,

en équipageS)& en des chofes de c e

nature.Qj^and donc l'on dit à une
|^

fonne ne vous diftinguezpas, fai

comme les autres perfonnes de v(|

condition , il eft certain que l*on

thorîfe cette mallieureufe pfofufiol

qui met les gens hors d*état de ft

des Hbéralirez qui pourroient foil

nir l'Eglife & Tempêcherde tomfcl

On en dira donc tout ce que Ton vi

dra , mais je ne croirai jamais quï
perfonne ait une parfaite Dévotid

cependant que je la verrai envirc

inéede la vaine pompe du monde. (|

ne fauroît avoir une vraye Dévoti

fans être véritablement humble. <

cette raifon que l'on nous donne q»

fait faire tant de dépenfes inutiles,,]

voir qui! faut être félon fa conditicj

tirer ion origine de 1 orgueil. Le v|

chrétien fe confidère en foi-même <<

par égard à Dieuâl fait qu'il n'eft qi

<le la poudre & de la Gendre3& un n

ant devant Dieu := il n'ignore pas q.^

Dieu ne connoît pas ces différcnci;
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d-conditions. Ainfi toute ame vérita-

^y^ment dévote renoncera fans doute

'%o\xs CCS ornemens eKce(fifs3& à tou-

i#les dépenfes fuperfluës pour faire

^4^' bonnes oeuvres.
'\

Il ne faut pas, au refte, fe perfuader

îi'i^ie cette morale qui eft véritablemét

îfUe de Jèfiis-Chrift 5 fbît un chemin

ûj|ii mène à lafupcrftition, & que les

îj^rfonnes pieufes foient obligées àfe

lïfetir d'une manière baflfe & extrava-

|bnte. Oefl à xet égard qu*on doit dî-

4|b qu'il ne faut rien afFcâer. Mais il y
ide grands efpaces encre la magnifi-.

jtjbnce de ce fiécle , & ces habits qui

i^ndent ks gens ridicules. Je n'ai pas

[îjû refufer cette petite digreffion pour

ombattre la corruption du fiécle, en

àveur de plufieurs bonnes am^squî
léfirent de faire leur devoir, mais qui

k favent pas bien à quoi leur devoir

iCs oblige. Préfentement je retourne

ii-ux plaifirs d'imaginationdont j'avoiS'

EQmmencé de parler,

I Entre ces plaifirs que j'apelle à*U

faagination^'en trouve qui font innxï--
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cens. Par exemple > un hommetï

crime pourra fe faire un fouvçl

plaifir de la culture d'une petite tctj

fa maifon lui tiendra lieu de LoiiJ

fon jardin de Thuilleries. il fe divd

ra parfaitement à drelfer fespetits
f

terres\fes pallifïâdes , feseipaliersJ

fes arbres nains. li en recueillicjj

fruits avec plus de reconnoifïa.

pour la bonté de Dieu
5 que n*en<

îcsJvîonarques en levant des tribi

de toute la terre. Un père de fami

fera fa joye de la conduite de fa mi

fon y une femme de fon ouvrage ;

artifan du fuccès de fon travail. Péi

être n'y a-t-ilpas en tout cela de féf

cité réelle , ce font des plaifcs dira
j

gînation , mais ce n'eft pas d'une im;i

gination folle & qui fe repaifïe dMii

fions y cVft d une imagination condu

te par la raifonvéclairée par la grâce

& qui juge qu'on doit plus eftimer c

qu'on a y que tout ce qu on n*a pas

Ces plaifirs& ces innocentes erreurs

s'il eft permis de les apeller ainfîj m
Qmt point du tout ennemies de l'eC

li-ît de la Dévqiiont. Ea^



Suite de la Seconde ?artte, 20
j

(Enfin il y a des plaifirs de l'efprir,:

cftre lefqucls il eft encore plus aifé

dm trouver d'innocens,* lesconver-

If ions honnêtes , la Icdure des bons

l^res, les di(courséloquens, l étude

ds belles fciences & les ouvrages de
Kprit peuvent donner ces plaifirs.

IViis il y i bien des précautions à pré-

tÎ! ici. Premièrement il eft à craindre

t]|fcl*onne confonde l'efprit avecfon=

filparetéc Souvent on croit trouver

Biplaifirdans un ouvrage parce qu'il

f de l'erprir5& c'eft feulement parce

fil y a de iMmpureté. Il y a de cer»

^^hes prodnâîoos de l'efprit qui flat-

4t nos paflîonsi de cet ordre font les

fesde théâtre, les fables 5 desro-

r n;S5& ce qu'on apellent dans le mo-
l'ià profe & des vers galans ; on y
i^^îre la délicateflfe de l'expreffiousla!

iiuré des penfees , & la force de l'i-

r^gination. Regardez y dé prés \ &:

^M verrez que le cœuren eft incom-

diablement plus touché que Teiprit;

^us aimons ces produdions, parce

[itelles ont une aliance (ecrette avec ;

iai



2o6 Traité de la Devôtion^i

là corruption de nôtre cœur , & d|a

conformité avec les images de ne rç

imagination gâtée.; Ce plaifir qu'<!"

trouve vient fur tout de limpureté .

y eft délicatement répandue. Cift

qa'il y a des objets dont la turpit \t

elt^fi grande qu ils nous font horr

Qviand on nous \cs montre* tout n

nous ne faurions en loùtenir la ve

cependant nous fommes bien ali

qu'on nous les faffe entrevoîr,&qi

les couvre d'un voile délié qui dér

l'impureté au fens & quilalaîfleVr

toute entière à l'imaginationJaqu
s'aplique à ces objets avec un plî

extrême : c'eft là le caradère des

vrages dont nous, parlons. Il faut «

core prendre garde qu'entrelesplails

înnocens nous ne mertions celui, i

naît des fciences criminellesjCuriei

& vîfiblement vaines, de nul ufagc

qui ne ferventrqfi'à remplir la cape

té de l'efpr^t & le yulder de tou

bonnes chofes. Enfin il faut rem

quer que s'il eft permis de goûter

plaifir dansL'étade des belles fciep»



Suite de la Seconde Partie. 207
&des connoiirances utiles & inno-

ve tes, au moins il faut bien prendre

[At de ne s en pas lailTer occuper,

{n ne fauroit être innocent qui

u\s devient un obftacle à la piété.

>ela eft fofliiant^ce me femble,pour

nntrer que la Dévotion n'a pas dé-

:!ré la guerre aux pla''firs& àlajoicj

.•ifâirant un choix iage & prudent de

:( plaifirsj on en peut trouver fuffi-

aimentpour adoucir les amertumes

ila vie ; tellement qu'il ne fera pas

ii:eiïaire de s'enfevclir tout vivant,

ile tenir fon ame toujours en deuil,

toujours vêtue d'un chagrin noir

ilbmbre.

taJi M E D I T A T I G N.

Uc je fuis redevable à monDîeuy
-/que lui rendrai-je pour la grâce

q'il m'a faite de m'avoir placé au mi-

lij de tant de biens& de m'en laîfler

liiouiffance? Je n aurois pasfujct de
fï" plaindre après mes premières dé-

foéïflancesjs'il m'avoit arraché de ce

n>ndepourme plonger dans les En-
£?s.Kécoit41|>as encore en fa liberté

de
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de faire au moins de ce monde ici

efpèce d'Enfer pour moi , afin qi

puflTe être fauve dans l'autre moi

Onn'àuroit pu blâmer fa fageffe i

juffîce quand il m'auroît fournie,

basa de continuelles peines» qu'il

roit fermé toutes les fources des
\

fiiSjqu'il au^oit fait de tous mes be

jours autant de fombres nuits. Il

pu ne me Iai(ïér des yeux que pou:i

pandre des larmes, des oreilles

pour entendre lefon du tonnerre l

voix de fes jugemens,- un goût

pour fentir toute l*amertume du*)

& de l'abfynthe ; un attouchen:î

que pour être fenfible à la pefannir

de fes coups. Ilauroit pu mêler

fiel en tous mes repas & empoifor

tous les objets^&pour ainfi dire lej

vêtir d'épines^afin qu'il me perçafl it

en m'abordant. S'il avoir faîtcelî c

dirois, il eft jjfte & je fuis pécheu

eft raifonnablc que ce monde fou c

par mes crimes (oit le théâtre de n n

iuplice, & que les objets de mes i 5

fur lefquels ma corruption s'clt rép •

d
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^i/aflcnr la punition de mes pcchcz

\s tout au contraire , Dieu qui me
nmande d'être fobre, fage, tempé-

it, modéré, de renoncer aux vains

ifîrs de la chair & du monde, me
le encore de rcfteplusde plaifirs

:' je n'en mérite : Il m'en lailîe fuffi-

iment pour tempérer & rendre lu-

s, h rtàbics les triftes fujets du pcché.Il

vrai qu'il meYrape quelquefois &
il me tait voir /on vifage irrité ; je

rr 5 malade, je puis devenir languif-

t, je puis perdre ce qu'il m'a donné

;ûi; biens, on me peut ôter l'honneur

,

bpuis être perfécutc. Mais quand je

ladite mes mauvais jours & que je les

ele3
npare avec les bons, je trouve que

'Mx-cî font en plus grand nombre

«t:
e ceux-là. Mes plaifirs l'emportent

pilinîment fur mes peinesifi j'affemble

fffip maladies & mes heures de cha-

]f^p 5 cela n'ira peut-être pas à quel-

(i^jes moisj&encore moins à quelques

f,î|iécs;maiscomb'en mon Dieu m*a-

.jï| accordé d années de prof-éritér*

l'aihcureux & ingrat que je fuis / un

petitr
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petit mal au doigt m'empêche <m
fenfible à la fanté de tout le corp a

heure de chagrin empoifonne i ur

ma vie, & méfait oublier toutes \:

profpérîtez, & toutes les obliga :

que fai à mon Dicu^ Mais quanc i:

malheurs auroîent été plus loni

plus pourfuivis j ils n auroient pa

core été fi longs que ma vie

,

conféquent ils auroîent moins

que mes péchez j c'eft pourqui

n'âurois pas fujet de me plaindre^]

plutôt de me louer de mon Dieu. .1

fi je fuis malheureux depuis queb!

années, je fuis pécheur dès le préi

moment de ma vie ; Ainfi quanc

momens de mes malheurs pourra

pafleren conte devant Dieu, & ii

faire fa juftice pour autant de morei

marquez par mes péchezi helas! ri

ame , que tu en devrois de refte \

juftice divine , puifque le nombre

tes malhçurs n'aproche pas du m
bre de tes ofFenfes. Les momens dr

lefquels Dieu m'a fait jouir de plus!

biens^ont été ceux dans lerquels jeN
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1

iiî rendu le plus criminel par l'âbus

' toes profpéritezj & le moindre des

^éhez que faî commis en Tun de ces

i.nenS) mérite àQS peines d*une du-

6 infinie.

Prière.
^^RandOîeu qui fais toutes chofes

^ yTavec une profonde lagefïe , je ne

njve pas à redire à iQs ouvrages.

7at ce que tu as fait efl bon, mais je

lins mon malheur & Je pleure ma
cruption. Le bien eft dans le voifi-

ir;e du mai, & les chofes qui me font

'cmifes fontjî voîfînes de celles que
une défens , que pour peu que je

Dublie^desplaifirs innocents je paf-

i ux plaîfirs criminels. Le Démoti
ien embûche fur tous les pafîages

,

Ma concupifcence me tend des piè-

ce partout>le chemin eflétroit, & il

Aordé des précipices. Je faî, ô mon
tfcu, que ta bonté eft infinie 5 & que
in*éxîges pas de moi que je fois toû-

Xjrsdans la douleuntu donnes quel-

\t chofc à la chair , toute rebelle

îîîelle efl contre toi.Mais qu'il eft dif-

ficile
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ficile & dangereux de marque; i

fément les bornes , qui difting r

plaifir permis de celui qui eft de r

Si j'écoute ma concupifcence , 1.

tendra cts limites bien loin aide

de la raifon : elle eflayera de r rpei

fuadcr que tout ce qui eft agré.ilen

peut être mauvaise foît que je n ir

ou quejeboive^foitquejedcnç, a

que je veille 5 foît que je fois o f.

que je travaille, je fuis toujours < jast

tentation & dans le péril de t nbe

dans lexcez. Ta Providence ve r

je palfe au travers de tons q^i da g(

toi /eul es capable de me condu icjl

rement dans un chemin fi dff :ile

que ton Efpritm'y conduife onm;

dans un pais uni, fais qbejene n.'(^

tourne ni à la droite ni à la gcCi-.

Ici deux extrémitez font à fuir j j a

en horreur les plâifirs charnels nfeti

n'aimes peut- être pas les auftérit \t\

eeifivesj 1 exercice corporel eft c

table à peu deschofes5ma!s la p DCi

\t> promefTes de la vie préfente »
A

€elle qui eft à venir» Jefai, ôi^oi
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J

ifj, qu'il eft beaucoup plus dange-

t de tomber dans un excez que

ifî Tautre.Tout ce que tu dis de cet

:(cice corporel ? c'eft qu'il eft profi-

le à peu de chofes: mais pour Tau-

rxccz, (avoir celui desplaifirs, il

] à toutes chofes; il ravage la con-

iicejl gâte le cœar,il ruine le corps

rntrîfte le Saint Efprit^ il fépare l'a-

de toi 3 ômon Dieu. Ilefl: incom-

ublement plus fur de renoncera
r; les plaifirs généralement , que
ti vouloir choifir quelques-uns , en

^?pofant au péril d en prendre d'illé-

mes. O toi qui tiens en ta main le

%x des hommes comme le cours

jeaux, fléchi le chemin dans cette

le la plus fure, dans laquelle je fuis

ï:ain de ne te pouvoir oflfenfer^c'eft

privation de tous les plaifirs des

iJiôte-moilegoûc de toutes ces vo-
! tez dont je luis enchante > arrache

.Démon delà volupté le mafque
L le couvre , & cette feinte beauté
t iT^e charme, afin que je voye tou-

'k% laideurs, que j'en aye horreur,

&
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& que je les fuye.Puîfquc le corpw*

tu m'obliges de traîner.de nourr

de confcrver, m'oblige à faire de a

tiens conjointes avec le p^ailir^ a

moi la grâce de faire ces actions D&

fatîsfaire à la nécelTiré , & nonliiii

pour fervir à la volupté. Décoin
moi les p'éges que la concupifc lo

me dreffe fous le voile de la néceii

Ne permets pas que je me rend(

ceffaire par une mauvaife habituel ia

qui eftfuperflu félon les loix de hg
ture & de la raifon:Que mon amc %
ta conduite confervc fon corps c|

me fon efclave , & qu'elle ne le ft|

pas comme fon maître.

CHAPITRE V.

Que nous ne devons pas corafuï

9lûtrc cœur & nos fcns fur le choix \

fUtfirs : Qiie La Dévotion nous com

au vrai pUifir,

ON croit que pour obtenir qii|

que chofe il faut demani

beaucoup d'avantage qu'on ne p|

obtenir^ôc que pour rendre aux ho|

ni
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. des fentîmens juftes en les retî-

ai de leurs erreurs , il eft bon de les

er un peu dans l'autre extrémité

,

fil qu'en revenant ils puiffent au

icns demeurer dans un raifonnable

licu.Oeft peut-être ce qui a obligé

ir d'Autheurs , & de Prédicateurs

ilétiens à imiter le ftyle des Stoï-

U) fur la nature du plaifir & de la,

îleur.Ces gens diloient que la dou-

L n'cft pas un mal^ & que le plaifir

e pas un bien^On peut,difoient-ils,

:r parfaitement heureux dans le

leau brûlant de Phalaris,& parfaî-

nt malheureux en goûtant les

i grands plailirs. Cette méthode
tr. peut-être pas fi bonne que l'on

iiaginejon rebure les efprits en leur

Sîiandant trop , & on ne pcrfuade

e quand on revêt la vérité de para*

:>wS. parce que lesparadoxes reveil-

rla curiofité, mais ils effarouchent

-irit. Après tout on ne faurolt per-

cer aux hommes le contraire de ce

uls Tentent. Ciceron nous parle*

*»K de ces Philofophes qui s'étoit a-

vcu-
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veuglé là-delfus, comme les auips

par les pompeux raifonncmens ^ j

feéte, mais une grande fluxion fujk

yeux qui lui caufa d'honibles Di

leurs prévalue fur les il-ufîons

Philofophie, &la luifitabandoi

Quand on voit l'un de c^s Sagciii

un lit cruellement tourmenté (

goutte & de la gravelle, & qu o

entend à'wQJuasheaufaire^ odou^

tu ne meferasjamais confeffcr qtie

un mal\ On nelauroit s'empéch(

regarder cela comme une comedi

comme une profonde hypocrifie

raifon ne peut rien contre l'expéi

ce, ni contre un fentimcnt aufjiw

qu'eit: celui de la douleur. Je co

bien que les Martyrs ont pu être-|

reux au milieu des fuplices ,

qu'ils n'ont pas fenti toutes leurs cl

leurs. Car je tiens que leur ame p
'

fecours de la grâce étoit fi fort o

pée de la gloire & de la couronm
quelle ils étoient prêrs de recevi

*qu'il ne leur reftoit prcfque plus di

bercé pour les autres fencimens.U

t



Suite de U Seconde Partie, 217

lace des fidèles en leurs maux vient

ion iens de ce que leur ame atta-

hef*jr Dieu & fur le ciel , Tobjet de

&i: efpérance.fe détache en partie du

cps^ & fait moins d^attention à fon

ilî l'impatience au contraire eft le

luvement d'une ame qui fe tourne

Gte entière du côté de fon corps,

«nr s'.iband )nncr à la douleur, &
K\x la fcntir toute entière du corps*

conclus donc qie la douleur eft un

:L'3c c*eft pour avouer que le plaiiir

ii'corps eft un bien. J'ai crû devoir

xre confe(îon à ceux que nous vou-

cis obliger à renonc r aux plaifirs

I i {tx\% & de la chair, afin de les ren«

1' par cette iîncèrité plus attentifs à

.is raifons.

Nous ne les follicitîons pas de re^

încer au plaillr du cor pi cornue à
le chofe mau vai(e en foi, mais corn-

V à un petit bien qui entraîne après

il une multitude incroyable de
fîmx

j & à un bien qui cft indigne de
l'omu? né pour de plus nobles plai-

Es, & deitinéà la puifdfionde plus

\\ graads
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grands biens. On n'ôtcra jama k
l'efprit de l'homme, quoi qu'on 1 i

cette opinion, que la félicité cor h

dans le plaîfir.Je ne veux pas corr ar.

tre cette maxime.lafouveraîneb iti.

rude conlîfte fans doute dans la pc \\

fion du fou veraîn bien ^ & dans c jtc

1pofTeilîon Tame goûte un fouve

pîaiiîr^ & Ton apellera fi Ion vet

fouveraîn plaîfir, lafouveraînefé

té de l'homme. Mais les hommes ft

frent là-deifus une terrible illufiot

fe perfuadent que 1 ame n'eft capa

d'aucun véritable plaifir queceluii

lui vient du corps; Entre les home

vulgaires un plaifir fpirituel, &
plaifir chimérique eft la même chc

Tous ceux qui font confifter leurb

heur dans la contemplation , & d.

les allions entièrement éloignées

celles qui font le plaifir charnel > p

lent dans le monde pour des vîfic

naires. Cette erreur eft caufée par

fens & par le coeur , c eft pourquoi

dis que dans le jugement que nous

yons porter furies plaifirs^ôc que da
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Icchuix que nops en devons faire ,

V}s ne devons confulter ni nos fens

inôtre cœur, je dis que cette erreur

ilcaufée par les fens & par le cœur,

Kce qu'ils ne croyent pas que rien

biagréable que ce qui leur eft agréa-

). Nousne jîjgeonilcscbofes bon-

iftou mauvaifes que par le rapport

]
elles ont avec nos facultez , auC

l^lles elles caufcnc du piaifir ou de

alouleur; c'eftpourq ;oi le cœur &
efens qui font co'^poreh ne peuvent

ne tournez par le^ ch'./cs fpiricuel-

e;Ils jugent qu*elles ne peuvent être

|éab!es , parce qu'ils n'c n fentent

ileplaifir; Tout de même qu'un a-.

igle s'il vouloit juger fclon le ra-

•irt defes fens, indubitablement ju-

^:oit qu'il n'y a pas de ct uleurs , &
.]e s'il y en a elles n:^ peuvent faire

^pune impreifion de volupté fur Ta-

r, Ceft une iilufion qu'il faut diC

îer.

Premièrement îl faut fe reifouvenîir

qe l'homme eft compofé de deux
prtieso l'arae & le corps i chacune de

K 2. ces
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ces deux parties a les biens Tépai

diftin(5ts:le corps a ks hlans-^à: \\

les liens. Les biens de iefprit fon .

rituels^& ceux du corps font née ^

remenc corporels. De cqs deuxtar-

ties, le corps & Tame, celle-ci efl ilî.

niinent la plus cxcelîentCjC eil prc r..

ment Wiomme , & le corps apar *t

à cet homme; & par conléquei] ..

biens & lesplaiiîrsqui aparticnn<(t:à

lame par elle-même 5 font infinir ait

plus grands que ceux qui lui vien pi

par l'entremile du corps.Au rcdc, û
fort ailé de comprendre pourquo es

fens & le cœur en jugent autrcm' t

ce font des facultez corporelles , ne

faut pas s'étonner quelles ticnint

pv)ur les chofes corporelles. Pou es

fens; celaeft (ans difpure, ils font >r-

porels & dans leurs organes, & cis

leui s opérations, ils ne fenrent m(^
que laîuperficie des coups. Cela r ft

pas moins vrai du cœur, ileft cor)-

rcl, car j entens par le cœur le Ç\\^

des p-'ilTions & de Timagination; il ft

très-évident que l'une & l'autre ic

i
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1

Cd facultez font corporellcs.L'îmagî-

ntion l'eft^car c eft le fiége où fe ren-

dit ces images qui nous viennent

dj fens, & qui fe pré/entent à nôtre

zm en rabfence des objetsj les pal-

fins font auflî corporelles,car elles fe

frmcnt par des mouvemens méca-

ques : cela le voit par les caractères

c'elles impriment liir le corps, corn-

n font le mouvement du fang, vite*

lu, ouprécipiiéila pâleur ou la rou-

f ur du teint , le feu & la langueur

Cl elles impriment dans les yeux. Les

hs& le cœur qui font corporels, é-

tnt les portes par kfquelles les objets

cordent nos amcs, ils ne lui portent

(ledes images corporelles; & ne lui

(ufent que des plailirs lenfuelsi& Ta-

ie prend habitude de croire qu'il n'y

îpas d'autres plaifirs que ceux-là^par-

( qu*elle ne fait pas dVffort pour fe

cracher du corps & pour en goûter

(autres. Mais feroit-il poflîble que

DUS fuflions alTez ennemis de nous-

)èmes3& affez peu raifonnables pour

'Quloir croire nos fens fur une chofe

K 3
de
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de fi grande importance? Lesferirt»

iont pas capables de connoîtr ^

millémeparrie des corps. Toutvi t
tôt qu'un corps ctfïed'avo?r uneén
due confidérable , nous ccffonsd

voir & de le k ntîr5& nous voudr

faire ces i\ ns ) ges des chofes abf ^

ment rpirîtrellei? En vérité lame ft

bien malheureufe, & bien efclavc

elle ne peut gourer le plaifir qui clfa

fouveraîne félicité que par le mo
du corps: fi la matière eft la fourcea

vrai plaifir, que feront les âmes fé >

rées de !a mstiérc? quelle peut êtr<a

béatitude des Anges qui n'ont pas b

corps? N cft il pas vrai que leurs pi -

in s doivent être autant au deffus i^

nôtres que les efprîts font au defïïis

la matière? Les plai^firs fj)iritnels vit

nent affurément de la connoifTance :

]a vérité^de la pratique de la vertu,!

nôtre union avec Dieu par les iie<

de nôtre amour pour lui , & de cet

aftîonpar laquelle Dieu s'unit immi
diatement à nôtre ame. Tout cela el

entièrement audefius des fens, ils r"

cor
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:(inoifrent pas la vérité, car leur of-

î(î eft de raporter les aparences des

xipsjîls nefauroîent juger de la ver-

:ielle n'eft pas de leur relfort, encore

pins peuvent-ils juger de cette u-

lin mutuelle de Dieu & de lame.

Aifibien qu'ils ne nous faficnt aucun

•i5ortfur routes ces choies, nous ne

lirons pas douter pourtant des réel-

i Impreflions qu'elles font fur nos

i>!es.

Maïs d'où vient, dit-on, que les

xifirs fpîrituels ne font pas ii tou-

rans , & ne font pas de fi puifïantes

iipreiîions fur l'ame que les plaifirs

crporels? Car vous ne voyez pas,dî-

rot-ils,vos dévots dans les tranfports

c la joie & du plaifir où Ton voit les

bmmes par la jouïflance des plaifirs

(nfuelsi" Ne feroît-ce point une preu-

1: que CQs plaifirs intelligibles font

iiaginaires , ou tout au moins qu'ils

'nttrès-languilTans? Cette difficulté

ent de ce que l'on ne fait pas diftin-

jer lame d'avec le corps i on croît

a elle cil touchée à proportion de ce

K 4 qi^e
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que les agitations des organes co^
rcii font grandesion fe perfuadc q )d.

le ne peut rrcevoT d'inipreflîoKlç

joye> que par l'enrremifede ces n^u-

Tcniens corporels. Il nVneft pas aifi,

il cft certain que duns les grands jiJ.

firs que l'ame reçoit du corps 5^
grandes agitations corporelles (e ifv

contrent , elle ne reçoit cçs pla |r|

q-i'à la faveur de ces agîrationS;,&:{ir<r

ce que le fang & les elprirs font dp
lin grand mouvement: Mais les pi«

firs des Saints qui fe renferment di$

î'amc même 3 & qui ne répandent js^

de caractères extérieurs , ne laiffiT

pas de faire de puifTantes imprelïîo

Ils font fi grands & C\ touchans > <

plaifirs , quils emportent lame hc

du monde.Il faut bien que la joye c]

nous vient de la pofieiTion de Dieu

la connoifTancedefa vérité, & de 1

mitation de fes vertus, foit infinime

au defïusdes ptaîfirsducorpsjpuifqi

pour CQs plaifirs fpirituels on renonc

non feulement aux plaifirs corporel

mais on s expofe à toutes les douleui

i
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15p plus renfibk'S. 11 cft vrai que plus

l'me s^'cft accoutumée à le lailïer é-

n:)Uvoir par cqs agitations qui font

1( plaifirs & les paflîons corporelles,

{plus elle eft incapable de goûter les

j<yTs internes & les plaifirs fpîrituels.

I c'eft un des plus grands maux qui

riflent de Tufage continuel des vo-

btez corporelles y Tame s'engraîiTe

cmme parle le S. Efprit ^ le juftc eft

egraifié, & il a profané le rocher de

fn falut. Elle fe couvre^pour ainfi dî-

rde chair & de fang,& ne goûte plus

rn que ce qui flatte cette chair & ce

f^g. Ceft pourquoi entre les plaifirs

es fcns nous n'avons permis à nôtre

f de que ceux qui font modérez. Les>

fis aiment à recevoir de fortes im-

jcffions des objets^pourvû qu'ils n'en

lient pas bleflez, & le plus grand
jaifir corporel eft celui dont le mou-
vmcnteftfi fort^ qu'il aproche de la

outcur/avoir le chatouillement. L'i-

lagination aime aulTi à être forte-

ïcntéiviûëi mais toutes ces émotions-

i'Hi dans l'ame de fi puiliantes im-

K 5 prcA
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prefïîons qu'elle a peine àcn retcn

ccft pourquoi il les faut éviter i,

gneuiemenr.

Mais 11 l'on veut àçs, preuves \\%

fenfibles que le cœur, lespaiTionsk

les fens ne doivent pas être confu) 7

furie choix des plaiiîrs; écoutez i':-

périence, voyez les déiordres du m v

de. Ce font les fuites de cet ^\q\}^ %

rr»ent des hoinmes qui fui vent les l s

&le cœur dans le choix des bicnji

des p!a firs. Pourquoi la prémie

femme entrepric-ej!e fur le fruit <-

fendu? Cvft parce qu'il étoît beauci

dcfirableà voir,clle écouta fes fcnst

fon cœur. Pourquoi la corruptii

vint -elle à un fi haut point dans:

monde qu'elle força la jaft'ce de Di i

àfai-e venir un épouvantable délu^

ceft que les fils de Dieu virent lesi

les des hommes,ilsles trouvèrent b(

lesjils fermèrent l'oreille à la voix (

Dieu qui leur parloit y ils écoutérei

les follicitations de leur cœur & c

leurs fensjils prirent de ces femmes d

monde & fe corrompirent avec elle:

Poiu
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I^arquoi David commic-il un adul-

te & un meurtre en fi peu de tems?

(eft qu'il écouta fes fens & fon cœur,

l fe lai(îa féduire à {^s paflîons.Pour-

(ioî Salomon devint-ilidoiâtref C'eft

jirceque l'amour criminelle pour fes

jrames l'ayant aveuglé, l'avoit fépa^

j de Dieu , & lui fermoit les oreilles

.^Tameide forte que fon efprîtn'en-

vndoît que la voix de its pallions &
t {^% fens. Enfin pourquoi S. Pierre

:nia-t-il fon maître f C'eft que fon

Oeur, fesfens.>& fon imagination, lui

rent voir une mort préfente & af-

cufe 5 & il ne confulta ni Dieu ni fa

iifon.

11 femble que nous confondions ici

^s innocens avec les coupables 9

juand nous parlons de nôtre cœur &
ie nos fens comme des fources corn-

nunes de nos erreurs. Parce que les

ens femblent être malheureux & non
^as criminels. Il eft vrai que les fens

ont fujets à deux malheurs; le pré-

nier eft d'être forcez de recevoir des
objets criminels & capables de porter

K^ des*
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des images de corruption dansM
cœur; comme font les mauvais éx(^..

pies, 'es aftions & les paroles fcan^
leufes; le fécond mal-hcur des fcns ft

qu'ils reçoivent des objets innocc .

& quelquefois d'une manière im.

cente,6f les images fe gâtent & le c v

rompent dans le cœur. Cependant j

*.

rime qu'il ne faut pas féparer les {{ s

d'avec le cœur, ils ne font qu'un f« 1

& même tout. C'eft une mèche à \\ «

trém'té de laquelle cft attaché un
mas de fouffr e & de poudre. Le ca
& l'"magination font l'extrcmitc int

rieure de cette méchc:» ils font le m
gazin de la poudreries fens font laut
extrémité) auquel les objets mettci

le feu. Ce feu coule,ou pîiitôt il vo
le lopg de la mèche, il cmbraferim;
gination & met le cœur en flamme
cVft pourquoi leS.bfprir pofepouri
même chofc, "^ cheminerfélonfon cœu
(^fi Ion le regard defesyeux. •

i

Enfin fi nous voulons être parfaij

tement affurez que le cœur & les feni

font de mauvais confeillcrs en cetn
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9

ajaircjccoutcz ce que l'Eci iture Saîn-

K?n dit ,' elle confidère rctre cœur
cmme lafourcede tous nos maux. *

D penfées du cœur de L'homme nefont

Q'.maien tout tems. b Jl ejl profond y

^défefpériment 7naiin
,
qui le connût^

ttf * Du cœur de l'hommefortent des

prfées malignes, meurtres , adultères^

pîlUrdifes. larctns^faux témoignages^

ndifances ; ce font là les chojes qui

(tillent l'homme. Le S. hfprit nous re-

pHente le cœur comme un aveugle

çveloppé d'un nuage épais & de pi o-

hdcs ténèbres j elle en parle même
cmme d'un mort.il cft de terre, il eft

carncl. Comment un cœur ainfi

cmpofé pourroit-il erre juge à^s

bns & des plaifirs véritables? Com-
rent pourroit-il fortir quelque chofe

c bon d'une fource empoifonnéc ^

iuffi voyons nous que le Sage met

ctte maxime au nombre de celles que

DUS devons détcfter, ^ chemine corn-

^ ton cœur te mené , &félon le regard

<? tesjeux.

Je

^Jtrtm. 1 7. b Genef.^, ç Matth, l y,, d LiiUfiaJie> 1 2.
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Jcfinirois ici s'il n'croit qu'il eft é-

ceflaire de lever un fcandale qu a

pourroit prendre de ce que nouîa-

vons dit, que le plaifir des fens efl n

bien,&mêmeun bien pour l'amc;i r

enfin (î l'ame eft la feule qui fcn i

qui goûte le plaifir , & que le pk ir

foit un bien , c'cft le bien de l'ame.M

c'eft un bien, dira-t-on.il faut le cl •.

cher & l'aimer. Une fiiffit pas de -

pondre que c'clT: le bien du corps K
,

cela n'cll pas abfolumcnt vrai^c cfta

quelque forte le bien de Tame >
pi

.

que lame le goûte. Dcplus^quande

bien ne fcroit que pour le corps , il e

fcroit pourtant pas néceflaircmcnt •

légitimer car il ne nous eft pas t(-

jours défendu de chercher le bien

corps ; Mais il ne taut pas fculemc

confidcrcr une chofc en elle-inêr

pour connoître fi die eft bonne
<|

mau vaife Jl faut la confidérer dans i

caufes & dans fcs effctS:,dans ce qui -

précé Je & dans /es fuitcs.Jc veux qq
le plaifir qui vient à lame par

corps, foît quelque efpéce de bieç

coo
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cofidcré' n foi i regardez en la four-

ce& voyez ce qnll produit; La four-

ce eft le criiTie, c'eft l'impureté, c'eft

laebt H'on contre la loi du Créateur.

C qu'il produit, c'eft une défunion de

C"u & de nôtre ame, c'eft un enga-

^nent dans la mort, c'eft lapeine^ce

fot les feux & les flammes éternel-

k- Comment pourrions- nous conce-

vir fous ridée d'un bien une chofe

qieft environnée de tant d'împure-

tcmorales, & de tant 'de mal-heurs

trs^réelsrSi le plaiiir corporel fe peut

dnc apeller un bien à l'égard du fen-

tnent prefenc de l'amiC, c cft \^ï\ mal à

tus autres égard^c'c ft un mal à parler

3'folumcnt ,, & cVft pourquoi les fa-

is de tous les tems l'ont mis entre

h faux biens > car un vrai bien doit

cre bon de quelque côté qu'on le re-

jirde.

L ame n'a donc pas de vrai plaifir

ue celui qui naït de l'union avec

>ieu. Et cette union ie fortifie à me-
^ re que nous nous détachôs des cho-

is ienûbles^ & nous nous unirons à

Dieu;>
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Dieu, par la connoilTancc de la vcité

Non pas de cqs vérirez que la PI o-

fophie cherche > & qu'elle ne tro "=

jamais avec certitude,mais de cci, ,.

ritez divines que la foi nous décu^

vre, deces véritcz falutaircs qui hr

le flambeau de l'ame * Ta parois

une lumière à mes pieds & un flaml *n

dans mes fcnticrs. \ Elle illumine "f

yeux (^ donne lafâge(Je auxfimpies,

iccond lien qni nous unit à Dic'u,c(

la vrrtu dont la pratique nous rcld

fcmblableà nôrre Créateur ^ rcn(^

velle en nous Ton imaec, & nous i ..

erre les copies de cette beauté don
cft l'original. Le troiiiéme lien C
l'amour par lequel nous aimons Die

& celui par lequel nous fommcs.
mcz de lui. Par cet amour il cft

nous , & nous fommes en lui , par
que l'amour fait une transfusion

cœurs. & que l'ame cft plus dans le f

jet qu'elle aime que dans celui quvl
anime. Qiant au plaifir qui naît c

cette union ^ il eft du nombre de ce

chok
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:b fcs qui ne fe peuvent concevoir

o£ ceux qui ne les ont pas fentics. II

rire! que tous les plaifits du monde
xoificnr fades aux âmes qui Pont

7cké. Il eft fi grand qu'il a fait tom-

)( fou vent les Saints
^^
qui en ont été

(chez cxtraordinairem.ent en de

ânes cxrafes, &cn àt^ raviiTemens

]
fcmbloicnt avoir entièrement

Knpu l'alliance du corps & de Tame.

?. ilcft indubitable que la Dévotion
:(iduic àceplaifir. Elle diminue l'u-

i»n avec les chofes fenfibles , elle

)us déra che de nôtre corps^elle nous

: ve à Dieuelle purifie nos âmes en

( nprochant de lui, elle les rend par-

iipantes des rayons de ce grand So-

-d de jufl:ice,& les fait devenir autant

1 petits foleils , ou de petits Dieux 5

T communication à la gloire de nô-

: grand Dieu

Méditation*
lEne m'étonne pas, mon ame^ que-

..tu cherches le plaifir , tu cherches

tn bien^tu cherches ce que tu as per-

Cbtu clierchcs ce qui t'avoîc été don-

né i
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ncj ce que tu as eu, & ce que tu au )i5

encore fi tu étois demeurée inno< n*

te.TonDieu t avoit créée jufte & f p

te; cette faînteté étoit le lien de

union avec toi ^ eu t'es féparée de l

quand tu es devenue criminellej&a*

cette réparation , tu es demeurée .

véede plaiiîr &dc félicité. Tu clr.

chcs par tout le bien que tu as peru,

mais aveugle que tu ès^ tu prcns :s

ombres pour des corps ; tu volti^s

fur les objets^ & iî tu en trouves qi !•

qu'un qji te flatte, & qui te chatol-

le, incontinent tu rcmbralle avec

deur comme fi tu a vois trouvé ce ce

tu as perdu & ce que tu cherches.

te défabufes dans peu de tems , mis

cxft pour tomber dans un autre -

reur ; après avoir goûté le plaifir c •

porel tu reconnois que ce neft pas:

plaiiîr infini que tu cherches. Tu qii-

tes cet objet, & tu te jettes fi.ir un i
-

treuu rcmbrafies de mémc,& tous

jours tu te repais de nouvelles ill

fions. Ce/Tc mon cœur,ce(Iedc t'ég

rer & de courir après des fantômeSii
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tclaiiîe pas tromper par tes fens, &
p;' ton imagination; EmbrafTe ton

E'U, c'tft à lui feul que tu dois cette

îrlinatîon générale qui te fait aîmer

la'éiiciré & le plaifir, mais tes yeux

abusiez re font aîmer de faux biens

Ss'attach^ntà def^ux plailîrs. Si tu

nsdans un profond aveuglement tu

n peux douter que Dieu nefoit infi-

nqu'il nefoit infiniment bon^Sc qu'il

nfoit infiniment meilleur que toutes

( créatures. Tu nefiuirois aufifi dou-

:( que le plaifir qui vient de Tunion

ICC lui & de fa poffeflion ne foit infî-

ment plus grand que tous les autres

^lifirs du monde enfcmblc. Si les

..lis créez font fi doux, combien doit

re agréable le bien incréé ? le bien

z\ c(t le créateur de tous les biens ?

M bien qui renferme en foi le plaifir

j tous les autres biensHe bien qui ré-

pnd dans les cœurs cqs délices qui

Tnt autant au dcffus de tous les plai-

fejqu'il cft lui-même éminent au def-

Tk de tous les biens ? Tu es incrédule

Ldelfus , ô mon cœur ^ parce que tu

nas
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n'as pas fentî les douceurs quî naient

ide l'union de Dîeu , tu ne les (aiidij

croire j tu dis comme Thomas ^ '\tt

croirai pas fi je ne voî ^ fi je ne to %t

ces délices, fi je ne les fens. Ah ! me

bien-heureux eft celui quia crûfe.

vaut que d'avoir vu ^ qui a furm ut

toutes les tentations de la chair^&iiui

a défiré de goûter les plaîfirs di|ns

devant que de les goûter. Mais ciui

là eft incomparablement ptus liu-

reux qui a crû & qui a vû^qui a gcté

ces délices , & qui a fenti ces pla rs

quî fîirmontent tout entendement; ui

naiffent de la préfence intime de r >n

Dieu. Moname. fi tu n'as pu encre

fentir le pîaifir fpirîtueL cela vieniie

ce que ton Dîeu n*a pas encore pu v

pliquer immédiatement à toi^ & i ic

l'a pu faire à caufe de l'impureté d( it

tu es couverte.Car Tes yeux font n(
'

lis ne peuvent rien voird'impurjil i

la pureté & la lumière même>tu es i
•

vîronné d'un nuage ténébreux d'îgr -

rance & de malice. Comment Dii

pourroit-ii fe joindre imm.édiatc me
'

à te
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atoi? ôrc donc^ ôte ce voile > cette

iTiraille de féparation , guéris ton

icioranccj cherche la connoilTance

d ton Dieu & de fes myfLèreS;,punfie*

t< 5 ôte cette craile qui te couvre ,

dlîvre toi de ces malheureufes habi-

tks du vice qui t'environnent com-

ia* un vêtement5& ton Dieu te revêtî-

cficomme de lumière. Et alors tu fen-

tas que Tapiication des objets fenfi-

fes à iQs facukcz , n'eft pas capable

étecaufer le fentiment de plaiiir que

t. peux recevoir de Dieu ? Alors tu

i'as parfaitement dégoûtée de cqs

:\.ins plaifirsi tu fouhalteras de voir'

tn Dieu * de le connoître , de lem-

iaffer , de te mêler en lui , & de te

tonfondre avec lui 3 afin d'être une

^/eclui.

Prière.
3 Père de toute lumière , fourcc

inépailable de piailîr & de joye,

iiiînué toi dans toutes les facultez de
lion âme, rempli le vuidede mes dé-

Jrs , comble la vafte étendue de mon
osur 3 & me fais fentir la joie que tu

corn-
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communiques à tes Saints &àtepa.
vorîs y je te découvre mon indigcp

je te confelle mon néant, je iangi^a,

A^ près toi mon véritable bien. San jtoi

A^ômon Dieu! jefaoi^ la plus miipa^

b!e de toutes les créatures, je kr
plongée dans un abîme de doulei 6

de misère^ je ne fentirois que des i|«:*

reurs & des angoîffes;maîs tu me (in.

foies dans cette valiée delarines tu

me nourris du pain des Anges^tu na-,

breuves au fleuve de tes délices v.c

monde ne connoit pas ces délices:es

mets de ta divine Table lui font i i-

•pides, il ne goûte que les viandede

l'Egypte, & ne fait ce que c'eft < c

le miel de la terre de Canaan. Je e

faî, ô mon Dieu ! mais je ne le fai k
comme je le voudrois & le devrfs

favoir. J'ai apris de tes Saints c|c

quand tu parles à tes enfans félon l(ir

cœur, ce fentiment eftpiusdouxq:

le miel & que les rayons de miel, -

que l'on trouve à te poffederplus -

plaifir que n en ont les avares quai

lis ont grande abondance d'or & d\ •

gei

.
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git. Maïs helas! mon ame n'a point

eirorefentî ces divins tranlports> je

onmcnce à reconnoître que les plaî-

(î de la terre font incapables de fatis-

Ère cette faim & cette foifde plaifir

5de félicité ^ de laquelle je fuis tra-

ville,- Mais je ne t'ai pas encore par-

fîtement atteint, ô Oieu^ qulfeui es

coable de me défalterer. Foyez, é*

utez combien le Seigneur eft bon î je

:fgoûce comme je te voi 3 je te voî

iiparfaitement , & comme dans un
îroin je te goûte auffi comme envc-

k)kX.t% envelopes ne font pas fur toi»

r tu es tout pur & fimple:,& quîcon-

ijc eft pur te peut goûter purement

,

i.is le voile eft en ma chair, ou plû-

X c eft ma corruption qui me fépare

Jtoi. Vien donc, ô Seigneur ]é% ,

i^'n, vien Efprit Créateur , &Créa-
:ur des Efprits: crée en moi un cœur
ïuveau ^ 8^ renouvelle dedans moi
lefpritbien remise que mon ame
:nyvre de tes délices, & me fais

îûter toute la douceur de ton a*

pur. Je fuis altéré de plaifir, ouvre-

toi
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toi fontaine de volupccz éternilc'^

laide couler tes ruiiieaux dans n ,n

me* Bdife moi des batprs de ta ht :/?

€ar tes amours fofit fins agréahL g

le vin, Déclare-moi^ o toi qtie moi ik

aime^OH tupats fur te midi^ fourqv, ?/^

rois je comme unefemme errante

les parcs de tes compagnoni^, Poui

mon ame fcroit-elle errante enti

vains plainrs du monde, & pout^^t.

te donneroit-elle tant de faux l

pour compagnons? Quejepuill

retirer fous ton ombre, t'embrai

t'adorer, t'aimer^ feul & ne goûte

plaifir qu'en toi. Tire-moi donc,

que je coure après toi ; aproch'

de moi, afin que je puilfe m'apro

de t(>i;préviens-moi par ta grâce ^\
ta miféricorde, & par lesentraillc de

tes compaifions émûês pour un

égaré qu^' te cherciie, & qui ne te

roit uoviVQX.Leve^tot b'fe,&ienz

vent de midy fouffle pa^mi monjài

afin que ces aromates d (lillent-,que :

hien-atmé vienne en jon j^rdtn e^ h

mange de[es fruits délicieux, S.Efj
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>fît de midi, père de la chaîeur 5 au-

ur de la génération, io'urce de i'a-
'

• t?ur & de la charltéjfoufle à travers

: facilitez de mon ame qui font

(nme un défert/aîs en un Edem^un
^in de TEternel , fais-y croître des

).ntes odoriférantes 3
produis y des

...ibitudes & des oeuvres de bonne o-

;itir, afin que mon divin Sauveur, le

: naimé de mon ame,vienne & gou-

:iâ douceur de ces fruits, qu'il pren-

àen m.oi Tes délices, & que je pren-

: mes délices en lui , & que nous

,:t.»ûtions étern-rllement tous les plai-

:Js que peut donner un amour ma«

CHAPITRE VL
^e les jeunes gens n^onî aucunpru

-'('lege pour l'ufage des pUifirs desfens^

•\' pour fe difpenfer de la Dévotion^

:j. L y a une réflexion que nous fom-

limes obligez de faire avant que de
^iiT^r cet important fujet ; Nous n'a-

fpns encore rien fait à l'égard des )eu-

t^es gens 5 ils fe perfuadent peut-être

j L que
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que tout ce qui a écé dit nelesrcu-.

de pas;Il ed comme impolfiblc d :

délivrer de cette erreur, que le pi,m
eft leur partage ^ & que Ton ne ^u.

roîr le leur défendre fans tîrarfc,

L'indé votion leur eft natureliejls m
font même un honneur. J'aurois l n,

ne grâce, difènt-îls3de faire le big:à

mon âge. Ils fe perfuadent que la iq^

deftie, la fagclîcsia fobrieré5& la t».

pérance ne leur font p?.s bien féanç.

Ceft là, difent-ils, l'affaire des v Jl.

lardsj nous nous rendrions ridiculifi

nous voulions faire lesScneques i

les Catons. Et en eiiet fi quelqi n

d'eux a des inclinations plus hej; i-

fes, il en a hontejilies diiTimule^ il i

la foule. On lui dit, a toute affaire l%
les deuxfon tems. En coniidérant S

vieillards, & les jeunes gens, on e

croira jamais, dit-on, que desperfd*

nés fi différentes foienc d. ftinées a|t

mêmes aâion5 : le frond ridé de k

vieillefle , la pâîeu^ de fon teinr , S

yeux cavezJabo xhcenfDncée,&
p

mcïûbres trsmblaûï ^ o-ox du twà
av'
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'fec les avions de la patience , il eft

jfte qu iis verfent des larmes & qu'ils

idonoentàla mortification; Mais

Imbonpoint de la jeunefle, cette

fîur de fang qui fe répand fur f>n

lint^fes yeux vifs & briilans, (es fens

j aigus & il capables decre touch :z

}ir leurs objets^^font bien voir que cet

;;e eft né pour les plaifirs & pour la

jie.Ceil: ainfi que l'on fe flatte & que

bn s'endort. Non- feulement les jeu-,

ts gens parlent ainfi, mais la plupart

les hommes y confentent. Je m veuK

ps nier que les déb j-demens & les

éfjrdres delà conduite n'impriment

ans la vie d'un vieillard ^ xxwç; note

infamie beaucoup plus grande que

s débauches des jeunes gens. J'a-

llouerai même que Qts délordres de U
; ieiileif.^ décou virent un plus grand

)nds de corruption. Elle ne peut re-

ntier {^% fautes fur les préiniers boûil-

)ns du fang , qui jette Ton écume &
)n limon, elle ne peur prendre pour
xcufe le défaut d'expérivncej& enfin

lie rompt les barrières d'une honte

L 2. bçau"»



144 Traité de la Dévotion ,
'

beaucoup plus grande que cellep

fuit les crimes de la jeunelfe. Mai ce-

pendant Dieu ne jugera pas les hu-

mes félon les règles humaines,& f(;>n

les fentimens du monde , i! n'y a a

d'âge qui ait reçu difpenfe pour ne as

obcïr à Dieu.Tous les violateurs c i

loi feront punis, parce que fes cn-

mandcmens ont été donnez à tou ,&

quand la dificrence de Tage mettm
de la diverfitc dans les crimes , à c-

gard des peines 3 cela rouleroit fc c-

ment fur le plus & fur le moins; Ms
helas , que les moins malheureuîe-

rontcncoreà plauidre! Car enfin rs

moins malheureux doivent avoii n

partage des teux;des flammes étcri 1-

les> & un ver qui ne meurt point.

Pourquoi les jeunes gens feroict»

ils moins obligez à la Dévotion.^ Du
leur a-t-fl moins donné? Au contr^ e

ils ont reçu de Dieu aufîî bien que fs

vieillards i'êrre & la raifon, maisls

ont de pins la vigueur du corps, la fr-

cède l'efprît. lafanté, la jeunefiTcJa

ficur der^^e. Ce font aflfuréaienti'S

oh»:
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c^lîgations particulières à fe dévouer

sDieu. Ils n'ont pas reçu tous cts a-

vntages pour les confacrcr au dé-

ron de la volupté & à la concupîf-

(ticeXela eft-il trop bon pour Dieu?

]) lui defiinent un corps ulé,dcs poul-

10ns pourris 3 des yeux éteins , des

jembres fecs.EnvéritéjDieu leur au-

biende l'obligation^ ils luidonne-

)nt la lie de leurs années, & lui con-

creront cet âge qui eft l'égoût de la

ie, & le centre de toutes les misères.

>ft-à-dire qu'ils donneront ce que
' monde ne voudra plus , ils feront

Dmmc les avares qui font des libéra-

tcz en mourantjjils donnent ce qu'ils

e peuvent plus retenir.Croyez-moî,

Dut ce que nous avons de meilleur

'eft pas trop bon pour nôtre Dieu. H
e vouloir pas autrefois de vîâimes
|uieufïcnt quelque défautjquifuffent

naïades & languiffantes, ou qui euf-

ent perdu quelque membre. Cro-
yons-nous qu'il veuille accepter les

acrificesd'un cœur ufé, & d'un hom-
ne qui n'cft plus que lombre de ce

L 3 qu'il
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cjii'îl étoît autrefois ? Je vous exh, t(

pie vous préfentiez, vos corps enfac, f.

ce vivant. Mais les jeunes gens ni

forment la réioîution d^êcre dév^s
quand ils ne pourront p!us être n
clxurs 5 prometrent à Dieu à^s co>s

morts & quafi coirompus^car dan a

vîeilîcfTe ks corps reiïemblent à <

fanrômt s , & aprochent de !a nati e

des cadavres. Dieu n'a rien trouvé e

trop bon pour noDs> il s'eft donné 1

.

Ti iine à nous 5 lui qui eft le /ouvert î

h?cn, il nous a donné Ton Fils^ il la {

% oûé pour nous à la mort dans
fleur de fon âge ; il eft jufte que n^

foyons dévouez à fon fervice dai

tous nos âges.

Dieu ne fc fatisfaît pas de ces pi^l

fnefTes pour l'a venir, je te donnerai.]
Tcut que nous parlions en termes (

prefent^ je te donne, ainfi fait-îl lt!l|

irjême en parlant à nous , je vous doi

ne ma paix. Il sapelle celui qui efll

qui étoit , & qui eft à venir.à lui doc
apartiennent toutes les différence

des tems ; lepaffé, le préfent, & W
venir
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vair j mais entre tous lestems, il ai-

m le tems prefent, & il dît, je fuis ce-

kqui fuis^ou celui qui tÇtÀi non ce-

Il qui fers. Il faut que celui qui veut

ê e femblable à Dieu. & qui lui veut

p.îrC) parle comme lui, je fuis celui

ci eft, jufte, faînt , féparé des pé-

ceurs 5 dévoilé à Dieu , confacré à

f(i fervice.

Dieu demandoît autrefois les pré-

ïiZts de nos fruits & les premiers nez

c nos troupeaux ^ & même de nos

efansjAbraham fe levoit de bon ma-
ti pour aller facriiîer fon fils^Sc Dieu
cmmandoit qu'un feu Immortel brû-

1: dans fon Temple pour le facrîfice

( ntinuel du matin auffi bien que du
lir; Cela fignîfîe que Dieu veut être

irvi le premier 5 & que nos premiers

jir lui doivent être confacrez j il ne

vut pas que nous lui difions^w/? &
iefiii, Ç\ le monde laiffe quelque cho-

i de refte tu l'auras. Il n'aime pas les

}^ns qui ont Hnfolence de lui dire ,

i uffre que je fafTe ou que j'aille pre-

mièrement, &c. il rc| ond, laifiez les

L 4 morts
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morts enterrer leurs morts , veniJ?

mcfuivcz. Car fi en mettant lam;rià

la charrue vous regardez deriere

vous, vous n'êtes pas bien dKptjCz

pour le Royaume des Cieux.
s

Il n'y a guéres de perfonne^siBi

n'avouent d.' bonne foi^qu'unctbieîi

fa vie il cft néceilaire de penk à

Dieujonn'eft donc endifputequclu

temsjes unsdifent je deviendrai bn

Clirétien quand j'aurai fait ma n i-

fon 5 les autres quand j'aurai tait a

fortune, & les jeunes gens ciifit

quand je ferai vieux, quand j'auti

goû'é tous les plaiiirs de la vie.To :,

en un mot, remettent cette grande -

faire à l'avenir. Puis que l'on avoe

qu'il eil d'une nécefTité abfoluë de :

donner à Dieu^Sc que fans cela l'eni
'

& la mort éternelle fontinévitab'c»

n'y a-t-il pas de la fureur à en ufer ai •

fi, & à remettre une affaire de cet'

importance à un avenir dont on 1

fauroit répondre r* Jeunes gens idol

très du plaifir , ne profîtercz-vous j.

mais de l'exemple du mauvais rich
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ci dit le foir à Ton ame^mon amejboî,

ï^nge > faî grande chère, tu as des

bns amaffez pour beaucoup d an-^

f es, & cette même nuit cette ame à

cii il avoic donné de mauvais con-

fis Jui fut redemandée? Qyi vous a

onné des aflfuranccs que vous arrî-

i:rezjufqucs à la vieillefl'e? Ou bien

rez vous fait traité avec Dieu qu'en

jelque état que la mort vous fur-

jenne leCiel vous recevra?Si la mort

i)us rencontre couverts de vices for«

ins du théâtre & de la comédie, ve-

-ans du cabaret & de la débauche^oit

il quelque lieu plus infâme ; croyez-

Dus être en droit de dire à la porte

fes CieuK^ScigneurjSeigneur, ouvre-

3usr' On vous répondra , allez je ne

ous connois pas, vous êtes des ou-
' Tiers d'iniquitéivous direz^fans dou-

: *>nous avons péché contre le Ciel &
• ontre toijHous ne fommes pas dignes^

'être apellcz tes enfans.mais pa^c^or^-

e & impute nous nos péchc z a nôtre

uncHc.Ccla ne fera rien5Dieu en fa-

eut de la jeuncffe ne peut cafTer cet

L 5 . Ar^
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Arrct irrévocable 5 rien d'imput|ic

peut avoir ciîrréc en ma Sainte Vc
Les Dofteurs Juifs à qui il naruc

p's fouventde dire de bonnes chos,

dilcnt, fouvien-toideton Dieu 5 te

retourne à lui feulement un jour a v it

ti mort. Cela eft bien dit, penle d ic

à Dieu dès aujourd'hui, car peut-< j
tu mourras demain.Que failons-i

je vous prie, quand nous dirpofcl

du rems à venir , & que nous dif<l

demain nous nous Trouverons à^l

telle partie de plailir, la femaine

vante nous ferons la débauche , n(

vivrons de cette manière jufqu'à cl

q ;anre ou foixante ans , après Cl

nous penferons à la retraite pournc

donnera Dieu? En vérité nous îf

tous ces Princes ambitieux & vifîc

nairesqui fur Ja feule efpérance de fl

re des conquêtes, partagent déjà

Provinces, & donnent les Gouvcrrj

mens; ils donnent ce qui n'eft pas

eux. A qui apartient le tems à venîj

à Dieu ians doute qui le tient comnj

en des réfervoirs > & le laifle coul<|

con
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anme bon lui femble, qui en arrête

lafource, ou en prolonge le cours.

Anfi quand nous diftribuons le tems

à enir nous donnons le bien deDieu;

Tut au moins nous donnons & nous

d-iinons à divers ufages ce qui n'eft

ps encore à nouS)& ce qui peut-être

n' fera jamais. Et celapafle pour la

drniére folie même dans Tefprit du
ii)nde5& félon ks maximes^Cela s'a-

plle par un vieux proverbe 3 vendre

Ldépouille du lion & de l'ours avant

ce de les avoir pris.

Puisqu'il eftabrolument ncceflaire

i fe dévouer à Dieu,ne le doit-on pas

iïQ quand cela eft Icplusaifc? Mafe
j«foùtiens quileft plus facile d'aimer

lieu , & de fe convertir à lui dans la

jjncde , que dans la vieilleffe. Cela

fnble être un paradoxe ^ parce que
cns cet âge le fang eft bouillant , la

Ciair vigoureufc5& le péché adhérant

«IX entrailles.On prend un fouveraîn

{)ût dans tous les plaiiirs du monde.
<ela eft vrai, quand une fois on a la-

uc la bride à la concupifcence dans la

L 6 jeu^



2 ji TrAtté de la Bevoiion^

jeunefTc, ilcftprcfqneiinpofïlble

rcterics l'oueucs& les cmportcm'

11 faut qu'elle épuife (es torcesa'

que de mettre fin à les défordres.^

quand on le prend de bonne heut

tourner Tamc du côté de Dieu

la Dévotion, il eft iur que l'on y ri

fit incomparablement mieux qucdl

la vieillefie ; en quelque lieu quel

jeunes gens fc portent, ils s'y port

toujours avec violenci& avec ar

C'ell: le tempéram.mcnt de leurâ|^

Ton fait l)ien conduire ces prcmr|

feux on en fera un excellent 7.él(fc

une faintc ferveur de Dévotion cop

me ceux qui fc favent adroitcmii

fervir de la rapidité Aqs torrcns & (iS

ruifleaux leur fontmiOuvoirdesmc^

linSj & des machines de grand ufaj

pour la vie humaine. Au contra

l'expérience nous aprend que la C
votion (e ralentiravec l'âge,& quel

vieilles gens ont fou vent plus de
_

ne à réchauffer leurs coeurs dansl

exercices de la piéréiîeur ame s cft e:

durcie,elle n'cft plus touchée ni crail

ave
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j^c rant de facilité, parce qu'elle

n ft plus tendre comme elle étoît > le

fidu zèle fcmble erre diminué par la

(jTiinmion de la chaleur raturelle.

D*oû viennent lesdilîicubezqui fe

n entrent dans l'œuvre de la con-

ir(i()n?Certes il n'y en a pas une qui

nugmenteavec * agc.Cette difficul*

t de pc nfer à Dieu v icnt de la coûtu-

le & de l'habitude : or la coutume

fec le tems devient un tyran. File

^cnt du démon; or quand une fois il

ictabli iz tyrannie par une longue

pifcTion, il efi comme impolTible de

1 détruire. 11 vient tout feul au com-
fcncement, mais dans peu de tems il

Joëlle legion;& tel dcmon qu'on au-

!)it pu conjurer ave c un, va t'en arrié^

kmot fatanj\Q. fcpcut p!uscha(Ter,

par le jeûne, ni par l'oraifon. Cette

• lîiculté vient encore de ce que les

.cultez s'ufent & que l'ame perd fa

)rce,elle n'eft plus cnpablcd'un def-

*in &d*nneentrepriieaufri vigourcu*

"Lifequ'eft celle de retournera Diea

i de rompre avec le péchc.Eniîn cela

vicnc
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vient de ce que Dieu fc lalle d'ape ar^

d'invircr, & d^oftrir la grâce. Il et

va, fa patience fc change en une \^
fureur, quand on en a long-tcmia-

bufé.

Mais fur tout confidérons combn
les habitudes de la débauche &Ju
luxe font puiflantes , quand on Ijr

permet de prendre racinc,& quancfo

les laiiTc arriver jufqucs à la vieille^

Cette jeune plante qu'on auroic A
déraciner avec une main , devient §
tronc d'une grandeur immenfc qui >.

fifte au fer & à la coignée. Ce pcil

monflre , l'amour de la volupté, cfe

l'on peut ftcilement étoufter quand
naît, devient fi grand & fi terrible

qu'on n'olc plus l'attaquer ni le coi

battre. Les péchez ne deviennent
pj

fimplcmcnc plus forts avec l'âge, 1(

nombre fç multiplie. Ce font des pi»

tes de neîge qui grofTiffent en roulad

Ce font à^^ torrens qui s'enflent c

s'cloignant de leur fource; il eût ét|

ailé au commencement delespalfer

pied , mais délormai^ on ne lauroil

plus
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j)?s les travcrfer à la nagc.Or le nom-

b* des péchez multipliez augmente

^difficulté de la Dévotion & de la

cnverfîon. On lit dans la vie des

Sints Pérès , qu'un Ange fit urs jour

vîren vifion à l'un de ces folitaires

Ibitans du déiert , un vieillard qui

cupoic du bois dans la forêt pour en

f re un failTcau, à deffein de l'empor-

tr; Quand le fagot fut extrêmement

ps,ilfit uncffort pour l'enlever & le

çargcr fur foi>mais !e trouvant trop

j'fantjille laiifa tomber à terre, & fe

lit à couper du nouveau bois & le

^nit à fon faifleau: Après quoi il fit

nouveaux efforts pour l'enlever >

ais il lui fut plus impolfible qu'aupa-

vant. Cependant li le laiîfa encore

tomber, & il y ajouta de nouveau

ois.Ce qu'il fit jufqu'à plufieurs fois.

'e folitaire admiroit la folie de ce

ieillard.& l'Ange prit la parole^à lui

it : vois-tu bien ce vieillard 5 c'eft

emblème des moindains,ils acculent

échez fur péchez,un ddieinde i'éle-

er à Dieu vient à la traverfci ils font

quel-
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quelques efforts pour cela, ils fuccm.

bent fous le Fardeau de leurs péc

Ils recommencent à commettri u._

nouveaux crimes , côme fi ce farcie

en augmentar>t devoir être plus le ;i

Quand ils ont pouflé bien loin 1

délr/rdres, un nouveau défir deft

vouer à Dieu les reprend, mais le«r-

diau de leurs péchez devient

grand, & les mouvemens d'éleva

leur font par conféqiient plus dij>

les. Cette hiftoire a été (^mp :e

pour nôtre rujct,& contre çx% malh||.

reux qui confacrenc leur jeuncile .

plailîrs du monde,& remettent la \
tique delà Dévotion, & Télévat,

de leur ame à Dieu pour un au

tems.

* S, Auguftin en expliquant M
toirc de: la réfurrc étion du Lazare,» •

mande pourquoi le Seigneur emplc
des loùpirs, des larmes, des prîércS;^

une puillante voix pour relîuciter i

mort: ce qu'il n'a voit pasfeîtpourh

autres morts qu'il avoit rcff-jciter

Comme pour le jeune hômedeNaï
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dnt il a voit feulement touché la biè-

re & pour la fille de Jaïrus à laquelle

il voit feulement dit, TalithaCumî,

:)(ite fille lève- toi. Ceft, dit-il, que

L'.areétoit mort depuis quatre jours.

L Seigneur nous a voulu donner un

ingede la difficulté qui fe rencontre

jis la converfion d'un pêcheur ^

jind il eft confirmé dans le crime.

Lprémier jour , dit ce Père, c'eft ce-

i du plaifir que Ton goûte dans le

):hé! Le fécond 5 ceft celui du con-

cernent. Le troifiéme, ceft celui de

Miour & de l'attache pour le plaifir

Ipéché.Et lequatricme,c*eft la cou-

ine & l'habitude. Quand on en eft

ion ne peut plus être reftucité.on ne

hroit être converti à Dieu que par

( cris j par les larmes^ & par la voix

3 Seigneur féconde en miracles. Ce-
unous fait bien comprendre 3 ce me
cnble, l'intérêt que nous avons à

înfcr à Dieu de bonne heure, & à

:nfacrer nôtre jeunefTe à la Dévo-
>n. Je fais bien q;c lafin obtient la

:uronne > mais je fui aufli qu'il eft de

la
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la dernière importance de bien c m.-

mcncer , afin de finir heureufenrit.

Une flcche qui s'égare & s cloîgndu

but en partant de lare , fe trou ta

dans un épouvantable éloîgnen nt

de ce but avant que d'être arrivé au

bout de fa force.Un homme qui c .os

Ta jcuncffe fe plonge dans la dél»»

che3& S'abandonne au pîaîfir des f

fc trouvera bien éloigné de Dieil

fa vîeillencjon aura bien de la peij

le ramener de fi loin; C eft pouri]|

Je conclus avec \QS:igQ: Jcur^e honf}

fouvien-tot de ton Créateur dans

jours de ta jeuneffe,*

Méditation,
Pourquoi differes-tu, mon ame.^

près ces confidérations? Ne co\

prens-tu pas la ncceffité qu'il y a>

te confacrer fans délai au fcrvice

ton Dieu ? Tu dis toujours demai:|

demain, mais ce demain ne vient

mais 5 & le jour deta féparation d^

vec ton corps viendra à l'heure que

y penfcras le moins: quand ton Di

t apelle ^ tu lui dis ces paroles d'il

hon
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hoinic parefleux & e^do^mi^ * aceu

*£t'ure^tout a cette hturejaiffe-moi un

Ut encore un moment^ mais ce tout a,

v/? heure ne vientjamais , c^ ce mo*

met dure toujours. Je voi bien qu'on

eiche quand on t'oblige à te don-

ufitô: à Dieu. Oeft bien-tôt com-

Ti'icer, dis tu, & ne feroit-Upas en-

:ce ad', z tcms dans quelques années?

nrate & m^lheureufe, peux-tu trop

ôpenfcràton Dieur* Helas! tu ne

rois pcnfcr fi-tôt à lui qu'il a pcnfé

ti.lleftjuftequetu penfes à lui dès

|i tu corn menced être & de te con-

ictre^puis qu'il a penfc à toi & à;ton

a t dès réternitc.Son effence n'a pas

lc:ommcncement,& fon amour pour

:)n'en a pas aufTi, l'une & l'autre eft

t*nelle. Qu'avoîs-tu fait à ce grand

^u pour l'obliger à raimcr avant

)s les tems?Il t'aimoit avant que tu

lès, & avant que tu fuiïcs aimable,

a vue dans ton néant:, & dans l'a-

'le de ta corruption , & de toute é-

lité il ta préparé des moyens pour
aire fortir de cet abîme^ il t'a pré-

^» •yiu^uJi.confeJ?M&,8,cap. y. dcftl-
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dcft'né à la gloire , il t'a prépa
Rédcmpteur.Il ne s'eft donc pas ^k\^

vé un fciil moment dans Tétcî

qu'il ne t'ait donnc,& tu lui voi

retrancher plufieurs années de^

vie courte & incertaine dont tu

bas l'ufage.Peut être diras-tu qi

feroit pas injufte que ton tcms fui

tagé entre ton Dieu & toi^Sd qu
bien dur de donner tout ce qu
fans fe rien referver. Mais necori

res-tu pas que ton Dieu te donne
tes chofes.'^il t'a donné leciel& h«.r>

relies campagnes, les rivièresJes JM
taines, lesflcuvesj les plantes, le

bres5& les fruits, s'eft-il refervé ci

que chofc?Nc s'eft-il pas même dc|

tout entier à toi, ne t'a-i-il pas dci

fon Fils,& même ne l'a-t-il pas dcl

à la mort ? Ne (crois- tu donc pa:|

grat, ô mon cœur 5 fî tu voulois

tager avec Dieu & lui dérober qi
que chofe de ce que tu as? iMaib heis!

mon ame, quand tu penies, & qu<:u

parles ainfî, tu comprends mal te* i-

tcrêcs* Tu prcfupofcs que tu pcfe

par
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pcr coi tout le tems que tu donnes à

ro Dieu j & tout au contraire, tu ne

'a'/es du naufrage que les moments

e:iuels tu lui confacres , tout le reftc

]i:ems eft perdu^,!! fe confond dans le

de abîme du paflfé j Mais les mo-
TDS que tu donnes à ton Dieu font

î];en referve, tu les trouveras, ils

iT ndront au devant de toi , ils te fe-

ti\t mis en compte dans le grand ju-

7nent, & pour quelques moments
d Dévotion tu recevras une gloire é-

tcnelle. Ne balance donc plus, mon
j.ej ne difFcre plus à renoncer à tous

li plaifîrs & à toutes les efpérances

d fiécle^pour ne fuivre que ton Dieu.

I^^ a en lui une fource de vie , par fa

cirté tu verras clair, tu feras ralTadéc

c la graille de fa maifonjabreuvc:^ au
f uve de fcs dcliccs.Tu ne regretteras

|is en la vieillclfc la perte de la jeu*

L'fle. Tes jours ne fe lèveront pas en

Igement contre toi pour te condan-

i.Tjquand tu feras vieux & près de la

lortila penfée de ton Dieu ne te don»
i.^ra pas d'étroi i tu ne le regarderas

pas
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pas comme un juge qui te viend i v

mander conte de tant d'annces c n

mces dans les vains plailîrs,mais om
me un libérateur qui viendra rcip;\^

tes fers 5 & comme un remuneiccm

qui te viendra aporter des joui»jd(

rafiaichilîcmens, au lieu des anîiiu^

lourcux que le monde t'aura fc;i

palier, \%>

Prière. \.

ODicu, conduLleur de ma jeiil

fe, lumière des aveugles , ac*

teur des îgnorans, qui éclaire les)»'

pics, qui ramène les égarez au v^na-

b-e chemin, & qui tire taloùanc

la bouche des cnfans > enfeigne-i

tes voycs & me tire des chemin:

moîide.'^ Hatc-roi,afîn que je me H
ne me la'fle p.Ts d'avantage dans V\

chc. O mon Seigneur & mon Dii
fais par Ivftuiîon de ta grâce en f i

ame > que mon cœur te défire , qi|

te dcfir mt il te cherche,qu en te ci

chant il ce trouve ^ qu\ n te trouvi

il t'aim
,
qu'en r'a^man^ il trouve

d

cet amour unefouverame j':ye.nia

I
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àià tropiong-ccms que je me conlu-

rren vains déiîrs.Jc veux aller à toi,

rris je ne trouve pas de force pour

rncre les habitudes dans lefquelles

jeae fuis engagé par la coutume.Mon
Du 5 vîen donc m'arracher d'entre

kbras de la volupté, ne fouffre plus

n:sdélais3& quand je tedirai^^^^^'^^^

H,petit de tems , atîens encore unpeUy

îi.'-moipar ta parole puiirante3& me
d, réveille- toi, toi qui dort & te re-

lie des morts, & Jcfus-Chrift t'é-

ïircra. Si les paroles ne (ont pas af-

iefficaces pour me rciTucitcr,touche

kbicrc 5 fiape le corps dans lequel

3)n ame cft comme enfcvclie : c'cft

il berceau , o\\ fon tombeau , elle y
irtj ou elle y cft morrc, les voluptcz

rrporcllcs lenyvrcnt ou h tuent i

fipe donc ce corps afin que lame fe

r</eille, caril vaut mieux que j'entre

îla vie n'ayant qu'un œil, que d'ê-

^ jette ayant deux yeux dans le feu

' gêne;il vaut mieux que ma chair

^uitre ici bas quelques douleurs, &
[c mon ame goûte quelque jour les

plai-
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pla'ifirs infinis que tu lui prcpa

haut. Je demeure en Sodome a,).,

aime la demeure; tu veux bien «v^

ycr tes Anges pour m'en tirerjta ai

le & tes Miniftres pour m en fairiTi

tir avant que le ternble jour vitn

dans lequel tu feras tomber fur c< i

heureux monde à^s torrents de \

fre & de feu ; mais je trouve toûn

des prétextes pour différer. En^o'

Çne moi donc par la main , tiret

par la force de ta grace,afin que i

péiiffe pas avec les méchans.Mo i

moi le chemin de ta fainte mont:
afin q'iejem'y fauvc3& que de la

péril je regarde les déluges de la

ruption qui inondent le païs^&lci or

rens de ta vengeance qui ravage i 1(

monde. Helas! mon Dieu, s'îlt'a

plu me bire goûter les délices 1

tuels de ton amoun je ne ferois
\

fenfib!eaux plaifu*s delà terrera ;int

tardcrois pas \\ long-tems à te cer

cher, car je fouhaire ardemment d tri

heureux j ^\ donc j'dvoîs connu
ma béatitude cil en toi ^ je vole

>: lia
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pnrtrouvcrentoila béatitude que je

chche.O Seigneur, puis que leplaî-

fieft le fcul aimant capable d'attirer

ir-n ame, fais-mai goûter un peu de
e<te joye que je dois trouver en toi,

fis-moi fcntir ta bonté infinie^ afia

qe je coure après toi fans différer, &
qc je te cherche avec l'ardeur d*uri

c*f qui dcfire les eaux vives d'une

fitaîne
5 pour éteindre la violente

ffdonc il cft brûlé.

TROISIEME PARTIE.
j's aides é' confeils qui fcuvent con^

duire h la Dévotion.

li»

Chapitre Premier.
Premier confeil général ^ la vOiiloir^

i dcfirer , la demander.

wT Ous avons vu de combien de

N iourccs naît l'indévotion: Effa-

ons a vaincre ces difficultez par des

Jnfcils qui nous conduifent à la Dé-
otion: Les confeils que je veux don-

.er là-defTus font ou généraux , ou

M par*
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particuliers. Mais avant que de p i^»

outre, il faut préfupofer que celui ju.

nous voulons porter à la Dévot
fp

,

veut bien s'y porter lui-même. C|tii

qui n'a pas cette difpofition , inu Ip.

ment pafferoic plus avant. Corn en

avons-nous d'indévorsau monde lai

ne défirent pas la Dévotion pour ( |:-

mêmes, & qui la méprîfent dan^içs

autres. Ilfe trouve de ces gens-là ui

ne laiflent pas de fe perfuader qi
'

ont une religion.Je fuis peut-être ?. i|i

bon religieux qu'un autre , difent |s,

encore que je me mocque des dévts

& de la Dévotion. S'ils croycnt e

qu'ils difent, ils font aflfurément la

pe de leur propre cœur , & il fauii-

vouer que ces gens-là font de vi s

profanes. Il y en a d'autres qui e[j

ment la Dévotion à autrui , & qui ;

la veulent pâs pour eux-mêmes: E

ne s'acommode point avec l'efprit

monde^duquel ils font Idolatres^ils

prouvent le mJeuX:jils l'admîrent.mi
'

ils croyenr pourtant qu'à leur éga

ils pourront êcre îmvcz m^c moi
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cpeîne.Je ne fai fi ceux-ci font meii-

urs que les précédents ? Ouï , du
:,oins font-ils un pas plus près de la

Jpofitlon que nous cherchons; Mais

das ! que leur confcience eft encore

1 mauvais état / Ils ont cela de pis

Lie les autresx'eft qu'ils pèchent con-

\t leur propre fentîmentj ils favent la

Dlonté de leur maître , & ne la font

is. Ils ont peord en faire tropjpour-

^u qu'ils foknt fauvez il ne leur îm-

orte coramentiquelle penféc/ LePa-

idis ne mérite- t-il pas bien êtreache-

fpar quelques larmes, par quelques

!iéres ,
par quelques heures d'humi-

iation? Et comment peut-on s Hnagî-

,;îr que nous pourrons obtenir leCiel

èr le moins , puis que l'on a bien de

{peine à y arriver par le plus : Si le

^fle e(l à peinefauvey ou co^^paroîtra U
xechanO, Croyez-vous, âmes tiédes>

iu'un vrai dévot ait trop de jufticc

bur s'ouvrir le chemin desCieux?ne

ivez-vous pas que tout le monde
)uë ce mot de faint Auguitîn , maL
'mr à la plîis loiiahle viefi elle e(l éxa^

M 2 mL
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minée fans r^fferhorde ; & ce que %
vid dit, f tuprensgarde aus iniqu

quifourra ftthff^er'i Je dis aux iiv a.

tcz du pluS jiiile. Si ces vrais de it<:

n'ont pas trop de judice,vous en r n

querezdonc> vous qui demeure

fort derrière : Mais, dites- vous. Il

fuppléra ce qui nous manque,'

pour cela que Jcfus-Chriil cil m^

lavoir pour achever !a grâce au |^-

lieu de nos infirmitez. P-J6. que fa'

vous fiJclus-Chrift le voudra,ne ftr]

pas de Ion bien ce qu'il veut?Vou$

vricz donc prendre le parti le plull

Quelle aifurance avez- vous que

d^>nnc ainfi la grâce à ceux qui la
;|

pillent? Qiioi que vous puiilicz fti

la milcricordc du Seigneur aura

core allez d'emploi , & vos juft

poufTces jufques à rcxtrcmirc de

forces auront bien encore bcfoin

furplém.ens pour atteindre jufqud

la gloire.

Il fe trouve d'autres îndcvots

font encore un pas moins loin quel

précédents. Ils voudroient bien av
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kDévotion^mais ils n'en font pas en-

cre venus jurquesà la défircr^ceft-à-

de qu'ils n'ont que des mouvements

d volonté très-imparfaits, je le vou-

oois bien être , difcnt-ils. mais je ne

(ijroiS) le monde m'emporte, mes af-

fres m'occupent, mon tempérament

< mon e/prit n'ont pas le tout necef-

frepour la pratique de cette vertu,

-j fais ce que je neveux pas^Sc ne fais

js ce que je veux j car la loi de mes

îembrcs dcmcuie maurelle de la loi

* mon entendement: Ils ne font pas

frtatlligez de n^avoir pas ce qu'ils

fluhaircnt , & c'tft une preuve trcs-

,4rtaine qu'ils ne le veulent que très-

iiblemenr. O que les confciences en

( t état font encore loin de la perfec-

•i^n / Ce ncft pas aimer Dieu de la

pindrc partie de fon cœur 5 & le dé-

"Cr d'une très- imparfaite volonté.

ouloir ainfi !a Dévotion^c'eftpren-

re le chemin de ne l'obtenir jamais >

ir l'amc ne furmontc les diiïicukcz

^i*en feroidiiTanr contrellcs, & en a-

intdc toute fa vigucur.Jugcz fi un

M 3 cœur
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cœur dans cette lâcheté peut obi

une des chofesdu monde la plus

cile. Nous avons vii combien de
| ,u.

fantcs partions ruinent la Dévot mj

1 amour du monde, (es plai(îrs> S> c

chag* ins. Si à ces paillons li viole :

TOUS opofcz je ne lai quels défirs r

p.uùitSj refera faire combattre :

Nains avec des Géants.

Aini] le premier confeil que jed>.

ne pour obtenir la Dévotion, c'cfk

la défi'^er ardemment. On me dira «"^

ceux qui la défirent l*ont déjà : t

i>'.,(i nasnéccliaire. îly a des mou
ïiicnts dont nous ne Tomiries pas

maures, & fou vent nous délirons p

jionnément une chofc que nous

pouvons faire 5 quoiqu'elle dépen

de nôtre volonté. La tyrannie des I

fcirudes eft terrible, & les liens du
f

chéfont dirticiîcs à rompre.Saint Â-

gurtin nous dépeint divinement ci

mouvemens d'une ame qui veut s'éli

ver à Djeu5& qui ne le peut, jfcfûu/

rois^ mon Dieu^ après cette liberté de -i

fenfer flus qu'a toi ^ mais je foiipiro

il ut.
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tint encore attaché^ non par des fers

Rangers ^ maispar ma propre volonté^

eîoit plus dure cjue lefer. Le Démon
itenoit enfa puifance, il en avoitfait

ut chaine^é* tlm'en éivoit Ité.^&c, J^a-

lis htenune volonté de tefervir avec

f, amour tout pur 5 ^ de jouir de toi

fm Dieu, en ejui feul Ce trouve une joie

fide é* véritable , mais cette volonté

fuvelle qui nefaifoit que de naitre.n'é-

i't pas capable de vaincre l'autre^ qui

Mott fortifiée par une longue habitude

tns le mal. Voilà la peinture de l'a-

ie chrétienne qui fouhaitc d'ctrc vé-

lablemcnt dévote, quî veut ne pen-

Irqui Dieu^Sc n'aimer que lui5& quî

j: le peut. Cependant, ô qu'une telle

me eft heureufe5& qu elle elt: proche

e la Dévotion. Quand on cherche

• icu 5 on cft à la veille de le trouvcr-

•'eft cette faim & ccttefoif de juftice

ufqucrcs le Seigneur promet un
icn heureux raiiaiiement. Ces défirs

>nt des cfiets de la grâce ,• mais fi la

ature ne tait rien en vain^à plus fbr-

.* railon la grâce. Ces défirs ne fau*

M 4 roicnt
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roient donc ênc fruftrcz, ils ob r

ciront lein fin , ils feront rempli j

j ur. Il n'clt prcfque rien dont 1;

gieurde l'ame & la force des d

rc ptiiffe venir à bour^'cft par-là, u-

tôr que par la force (.k^s armées^qi V
le sandre a vaincu le monde, don
tant de peuples» pi is tant de villcj

gagné tant de batailles : Qua
chofes îéceflaircs pouraccompHi
dcilcins luimanquoicntja vigueui

fon courage, ceft-à-direla lourcc

ks déhrsdui tenoit lieu de cour. SI
dciirs peuvent tant dans les chc
qui font hors de nous,&: indepenà
tas de nôirc volonté

, que ne pa
ront-ils pas fur ce qui en dépend ^

qui n'cft rien autre chofe que nô;

volonté même?
Pour donner d'j fuccez à ces dcf

pieux 5 il faut apeller Dieu â fon-:i

cours ; ce font des cnfans qu^il a fi

naître, & qu'il a intérêt de nourri'

c'eft l'aurore de ce Soleil, qui ne ma
que pas de venir nous illuminer pW
neincnt, pourvu qu'il /oit ardcmmei

ihV(
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lî.oqnc. Voici donc un autre Gonfcil

ci n'cft que la luire du précédent; Il

fjt demander à Dieu la grâce de la

'I^votion 3 & izémir fous fcs yeux de

cquc nous ne l'avons pas. S'il y a

cielque faveur digne de nos vœux &
i nos pricresj& s'il y a quelque don

ni nous vienne immédiatement du

^'cl^c'cfl cette vertu, car il n'cft rien

, plus pur & déplus élevé entre les

^ • rus chrétiennes. As-tu ùtfvin dcfa^

C5 dit laint Jaques, demandt-La k

H (jui la donne a lous: (^ ne Lt rcftdfe

. .Tjonne, Je nefai s'il-y a quelque

j^rtie de la fagelic chrétienne qui luit

f'firablc que la. Nous demandons à

lieu nôtre pain quotidien , les vétc-

lens & lesalimens>la fanté du corps

« la guérilonde nos maux; mais Ta-

e(t bien malade, bien pauvre, &
Un mourante quand elle eft privée

a Dévotion, qui eft fon feu, fona-

. &ia vie. Au reite, il n'y arien à

)i nous puiliions plus furement a-

Mqucr la promelie de www Jaques,

^ Dieu ne la refufe a peilonne, &
M j q,u'il
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qu'il la donne à tous UhcralcmcntjC

ccft la prière du monde qui lui cft

plus sgréablc, puisqu'elle tend tou

à la gloire, <^' à notre lalut. Nous d

mandons à Dieu quil vienne en not

& que nous puiilions encrer en 1

pour lui être parfaitement unis p
une mutuelle liaifon ; comment ce

neferoîr-il pas agréable à Dieu, pi

que le Seigneur Jéfus-Chrill.le mod
le de nos actions & de nos peniées,

demandé cela même pour ïïqws.cjuc

fois en eux c^ toi en moi , afin qut

fuient cûfjfâmwc'z, en un. Nous avoi

dû commencer nos confeils par là, <

le fidèle doit aulîî par là commeno
fon ouvrage ; car lî Ton ne peut xk

tairs^ lans Dieu^de ce qui ne le rcgarc

pas, corn ment feroit-on ï-2in% lui ce qi

dépend abfolument de lui, & quii

termine en lui? \

Méditation.
JE conluke mon cœur pour favoi

(î je puis dire en vérité ^ Mon am
languit après tesparvis j comme U ct9f

èram^ afrh les eaux courantes et.

fi
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htatne^ amfimon ame afoif du l^ieti

rvant. Jefuis altéré des délices defa.

tiifon-y & affamédes bitns de Jon pa-

/</, Mon ame e(l comme une terre cjui

^^oïf ', )e disfo cjuand entrerai'je (j;' mù
téfènterat-je devant mon Vitu ! Mais

lias, je ne trouve pas en nnoi ces pen-

{?s & ces mouvemcns. J'y trouve

l'C grande fcchcrcffcj & une priva-

\m quafi générale dc^ grâces dii cieh

]
rencontre feulement quelques dé-

h languiffans5& qui meurent au mo-
ri-nt de leur naiffance. Ma foi efl

trmblante 5 ma chaîi'é eft refroidie,

ronefpérancc eft forble^monzele eft

cmi éteint,& ma Dévotion eft tiédc.

i,'veille-toi mon ame aujourd'hui, fi

t veux être unie avec ton Dieuifi tu

Vux 1 aimer ô? être aimée de lui^ d tu

lux qu'il allume en ton ame les pures

fmes delà Dévotion, il faut que tu

1 veuilles, que tu la défîrcs,& que tu

l demandes. Ce bien, ce grand bien

léritc que tu fafies lesprcnJers pas,
l que tu ailles au devant de lui. Ne
ce dis pas , mon cœur ^ que tu C4 lié

M 6 par
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par de malheureufes chaînes5& qutit

chair te rapelk & te perfuade le o ;.

trâîre:que tu voudrois bienêtre pie
p,

mais que tu ne fauroîs Têtre,- que tite

veux en ce moment , que tu ne f

.

rois le vouloir long-tems. Helasifiu

le voulois mon ame, cela fe feroit^i s

chaînes de ta volonté font des ch ->

nés volontairesices liens fontde mji-

vaifes habitudes, & des engagemcjs

dans la corruption > qui bien loin b

diminuer ton crîme^ te rendront plt

coupable. En ce genre de chofes.

fait tout ce qu'on veut>& quand on

fait ce qae 1 on veut^c'eft qu'on le vc^

d'une volonté bien imparfaite.

Prière.
On Père benin^^&mon Sauve
miféricordîeux, je eonçoî bî<

que je ne fuis pas véritablement d

vot, parce que je ne le veux pas êtr

Mais hela,-! quelques volontaires qi)

foient ks liens qui attachent ma vi

lonté'aumalj & particulièrement

^'îndévotion ^ ils n*en font pas moîi

Jbi ts ni moins indiflblubleSt Ma co^
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jption eft dans ma volonté î c'eft

purquoi je ne la faurois vaincre par

/a feule volonté. Ta grâce me fuf-

(:, mais fans elle je ne puis rien. Vien

onc,vien ô mon libérateur,y ien bri-

Ir ces fers fous lefquels je gemîs. Je

:i te lailferai poînc al'er que tu ne

;'ayes bénit. Grée en moi un cœur
ir, & renouvelle au dedans de moi
1 efprit bien remis^que ton Efprit de

:>crté me foûtiennc. Ce feroit bien

utilement que je chercherois à^s

onfeils & des aides pour fecourlr ma
dévotion > fans toi les deffeins man-
dent toujours de fuccez : & les con-

ils font inutiles. On a beau garder

s vilî'es & bâtir des maifons, fi tu ne

eilles & fi tu n'y mets la main , tous

'S foins & tous les travaux deaieu-

ent vains. Exauce, ô mon Dleu> mes
riéres, fai que mes méditations ne

)ient pas fans fruit. Anim.e ta divine

arole de ton S. Efprit , afin qu'elle

mbrafe mon cœur comme un feu^ &
fue je fois bien-tôt délivré de cts mi-

Irables froideurs qui me gênent &
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qui font mon fuplice 5 afin que je \k

rempli dcDévotion autant que je d 15

fouhaîter de l'être,

CHAPITRE IL
Deuxième confeil général > Me r

une viefaime ^ & pratiquer tomes i

vertus.

NOus avons déjà dît quelque clk

fe de la néceflîté de bien vii %

pour devenir vrai dévot 5 mais le .

jet eft trop important pour ne s'y fi

arrêter* Confidérons donc d'aboi

qu'il n'y a pas d'union plus étroite q i

celle d'une ame fidèle avec fon Di 1

dans les aâes de la Dévotion. Ce
un tête à tête, fi j'ofe parler ainfi^c'c

un commerce fecret , c'cft voir Di(!

face à face , & parler à lui comme t

ami parle à fon intime ami. Tout (

qui fe conçoit de l'union d'un mari

d'une femme, d'un père <& d'un fils

d'un corps & d'un membre ^ n'eft pa

encore alTez fort pour nous repréfer

ter l'union d'une ame qui vole dan

les cîeux fur les aîles de la foi & de l'ei

péran
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prance , & à qui Dieu découvre les

ij'ftimables thréfors de fa grace.Dîeu

ctre en elle, elle entre en Dieu^ils ne

fit plus qu'un tout. Mais qui ne voit

ce pour fe frayer le chemin à une fi

croite union , il faut s*être purifié

,

cmmeauffiileftpur. La lumière ce-

lile ne fouffre pas decrépufculejC'eft-

i'dire de mélange du jour & de la

jjit. Dieu qui eft tout lumière ne

purroît être uni à une ame qui feroît

ocore ténébreufe.

S'il y a quelque vertu de laquelle

DUS foyons redevables à la préience

j S. Efpriî en nous.c'eft la Dévotion.

T nous favons alTcz ce qui peut ob-

?nir cette préfence du faint Efprit*

>e n'cft pas la magnificence de la

laifon 3 G eft la netteté : Q^and l'ef-

rit malin eft forti de la maifon, &
u'au retour il la trouve nette & ba-

lyée 5 il s'en retourne honteux, & ne

luroît y rentrer fans lefecours de fis

utres efprits plus méchants que lui.

Ce qui chafle Tefprit maîin, attire le

LEfpritj& il ne fait de nôtre cœur ion

tem*.
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temple que quand nous en bannîfl

Timpureté. MoiTe raille & polit d i^^

tables de pierre , Dieu y grave fa «î

Un Peintre nettoyé fa toile de»

que d'y peindre l'im-^ge du Priu.

, Nous avons deux tables charnelle' lu

cœur, l'entendement & la volon .

mais nous ne devons pas efpércr

que Dieu grave Tes loix , ni que le

Efprity peigne Ton imagnejî elles e

font nettes & polies. Ame dévote <

pieufe qui fouhaites voii Dieu dem i-

rant en toi , & fon amour en th

cœur 5 nettoyé la table de ton entd-

dément de tant d'erreurs , de prcjui i

& de folles imaginations, ^ de m:-

vaifes penféesj nettoyé la table dei

volonté de tant de criminelles inc

nations , & de vicieufcs habitudi.

Qiiand l'une & l'autre de ces tablesl-

ront devenues des cartes blanche

Dieu fans doure viendra s'y peindri

& y graver fon image.

La Dévotion eft une entrée dans

cabinet de Dieu , il m'a menee^ dit Tl

poufe^ enlafaUdufeJlinx Mais c

nei
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f?ntre pas là fi l'on n'a la robe de nô-

cs , a l'on n'eft paré de la foi , de la

C2iirc, & de l'cfpérance i fi l'on n eft

rvêtu du Seigneur Jéfus-Chrlft, &
es entrailles de miléricorde, d'efprît

f
tient, dc^ juilice, & d'innocence. La
Jévot^onefi une élévation d'ame5&

I péché cft un poids j fi nous acca-

lons cette amc de ces poids ^ conf-

ient s'é!évera-t-elic? I! faut donc dé-

«argcr a^'jourd'huî ce cœur d'un vî-

(jdcmain d'un autre; donner la mort

r'a varice; un jour attaquer Torgueil,

llendemainUambition , & ton cœur
( fera plus dégagé, & ta Dévotion
|u$ libre. Sur tout il fe faut fouvenir

lie nôtre cœur cft la partie de nous la

|us délicate & la plus tendre 5 il ne

Jut rien j^our le mettre en défordre ;

n le démonte avec facilité, & on ne
f rétablit qu'avec la dernière peine,

l'eft l'œil de Tame , il ne faut qu'un
Itu & un grain de poufliére pour le

|*rdre. Ceft un laiét qui fe corrompt
|ir la feule émotion de Tain & par le

innerre.-c'cft un luth qui fe défaccor-

de
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de parla feule intempérie de lîf.

Certes, la vrayefandificatîona %z
de parties qu'un luth n'a de corde i&

cette fainteté du cœur fe ruïne pîile

défordre de l'une de ces parties, c< a.

me un feul faux ton^ruïne toute li^r-

monie d'un concert j& pourtant il i tit

avec un merveilleux foin, veiller la

garde dexe cœurjôt de toutes ks \ r.

ties. L'ame reffemble à une mer^Sc es

paffions à des vents i fi vous ne te 'Z

ia bride à ces paflîonsj elles élever^ at

de terribles orages en cette mer^&iu

milieu de ces tempêtes , la Dévotip

qui eft une paifible ne fera guères>

coutée. Chaque paffion emportera
|ç

cœur à foi 5 S^ la Dévotion étrangt t

& feule de fon parti ne le gagnera -

mais.

Il y a très-affurément une gran^

liaifon entre les adîons & les parok ^

elles viennent d'une même fource, ^

un même cœur les produit. C'

pourquoi j'eflime qu'on re faurc

mieux difpofèr une bouche à chant

Iqs louanges de fon Dieu > un t fprii

cor
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cntempler ks> merveilles, & une ame
sleverpar la piété, que parla pratî-

cie des bonnes œuvres. Nous avons

'(*: qu'un homme eft mal difpofé en

Tnant du bal & de la comédie, pour

fdonner aux oeuvres de la piété. Je

(S roue au contraire qu'en revenant

''t la m.aifon de deuil où il a confolé

;fç affligez 5 fecouru les mifcrables^

^fûtenu les infirmes , nourri les pau.

Wes 5 & garanti les opreflfez , il fe

;6uve dans une gayeté & dans une

^dfpofition pour la prière quîn'eft pas

incevable. Il vient à Dieu avec l'ai-

Igrefle d'un fervîteur qui fe préfente

%ant fon maître après avoir fait fon

ifvoir pour obtenir la récompenfe >

'^t encore qu'il reconnoîfTe ne rien

ïêriter de Dieu , il fait pourtant que
Heu récompenfe libéralement en
Dus ce que nous ne faîfons que par k
i:ours de fa grâce. Il s'aproche de
t.utel avec la confiance d'un fujet qui

firoît devant fon Prince avec des

[efents : lefquels ilTair être capables

(: lui ouvrir le chemin de fon cœur v

car
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car encore que nos bonnes œm|35

foîentdes dons très imparfaits, quie

tiennent même ce qu'elles ont de l^n

que de la libéralité de Dieu, il faites

pendant qu'il les accepte comme fi U

les étoient de grand prix, je ne fi

donc pas difficulté de le dire > les i.

ciens 6r les modernes qui ont dif[w

guéla vie active du chrétien delà c

contemplative, 6r qui ont crû que ( i.

Icci fe pouvoir paffer de celle-là , ^
même que la vie contemplative et t

plus excellente que l'autre , font ag-

rément dans une grande erreur; carjn

féparant la vie a(5tive qui confift*'

bien faire au prochain &à pratiqip

la charité envers les affligez & les i •

férables delà vie contemplative à ^

quelle ils ont crû fe pouvoir dont

tout entiers, ilsont aflurémcntpri.

leur Dévotion d'un grand fecours. :

l'ai déjà confcflc^il ne faut pas que !

occupations de Marthe qui regarda

lefervîce corporel du Seigneur Jéfi

Chrift & de Tes membres j nous er

porte le temps confacré aux œi.'vr
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d Maricà la méditationj à la ledure*

^à la prière. Mais nous avons âflfez

ti rems pour tout; quand Marie aura

fiïifamment écouté.il eft jufte qu elle

penne la place de Marthe!C eft pour-

toî je ne conieillerois pas à celui qui

^ut atteindre la parfaite Dévotion

,

X renoncer à cette partie du monde
xmpofée des membres affligez du
Mgneor Jéfus-Chrift. Oeft l'école de

1 vertu & de la piécé^& bien loin que
rrte pratique des œuvres demiféri-

crde puîfTe diftraire les âmes dévo-

IsjC eft le plus court & le plus fur che-

iin pour arriver à la Dévotion. Les

s du monde font incompatiblesJe
il voué,avec celles dont uneame dé-

^Dte doit être remplie; un tragique é-

^ncment,le fpeâack d*un triomphe,

?fpérance d'une fortune pour vousJa
randeur de celle d'un autre^un corn-

ât, une guerre, tout cela dis-je n'a

oint d'alliance avec les douces ima-

cs de Dieu> defon amour, & defes

ien-faits i c'eft pourquoi il eft bon de

'rmer la porte à ces premières ima-

ges
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ges fi Ton veut travailler avec fodpz

à l'écabliflcment des autres ; ma île*

images d'un homme languilïaniDu

d*un autre qui foufFre pour i'amoi i^p

Dieu, s*allient aifément avec Tin e

du Seigneur Jefus-Chrift foufîn.

pour nous. Une multitude de pau fe

à qui tu ouvres tes entrailles te i «î-

duira facilement à la confidcraon

des libéralitez que tu reçois deDiH»

Le fecours que tu prêteras à l'un f bc .

défendre fa vie, à l'autre pour laé-

fenfe de fon honneur 3 t*oblîgeroi à

penfer aux bien-faits & au feccrs

que tu reçois continuellement du c l.

Tu n'auras pas bcfoin de bannir es

penfées qui fui vent la vie aâive> p IX

loger en leur place celles qui naifîit

delà contemplation; eiles s'uninic

dans un même cœur 5 &fe prêtent

un mutuel fecours.

M E D I T.A T I G N.

|N me l'a bien dit des fois que
j

vertus (ont des fœurs qui fe ti(

nent toutes par la main; que ce fol

autant d'anneaux d'une fâiore chai
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\x\ fe rompt aufîi-tôt qu'on brife l'un

efes anneaux. Elles ne peuvent être

jne fans l'autre , & voila pourquoi

. ion ametunefauroîs être véritable-

-^ent dévote^parce que tu n'es pas vé-

itablementvertueufc, & que tu n'as

:»s à cœur la pratique des bonnes
i^'uvres. Ne voîs-tu pas que le monde
rit compofé exprès pour fournir de
- emploi à tes vertus , & pour te follî-

; :ter aux belles & faîntes actions?Les
iicux annoncent la gloire de Dieu &
itenduc prêche fa puîffanDej afin que
78 joignes ta voix à ces louanges que
: >ute la nature chantera que tu fafles

^r ta reconnoilfance. Les airs for-

: icnt des tempêtes & des orages/ont

dater des foudres & des tonnerres

pur faire naître la crainte de Dieu &
pur te folliciter à trembler fous la

lain de celui qui fait trembler les

lontagnes. Ne vois-tu pas que Dieu
iit ici bas des miférabîes , afin qu'ils

iientles objets de tacompaflïonrdes

jmvres, afin que tu fois libéral : des

'ilîgez ^ afin que tu les confoks : des

foi-
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foibles, afin que tu les foûcicnnes \?'

malades , afin que tu les vîfitesuNi

permet il pas même qu'il y ait de pié.

cheurs &des hommes quis'égarWj

afin que tu les ramènes au droit ne-

min: des ignorans, afin que tulcijn

ftruif:s:des imprudents^afin que tife

confeilles; des gens qui tombent, in

que tu les relèves, & que pour tc(|u

prennes garde à tes pas: & mêmtie.'

malheureux qui périflent) afin qi i

te donnes une falutaire frayeur àèi-

même?Ne permet-îl pas qu'il y aii Ici

exemples de vanité , afin que tu lé-

prifes le monde; des morts fubitdà

inopinées^afin que tu veilles & qnii

fois toujours lur tes gardes; de^w

gueiUeux qui tombent dans la ru IC^

afin de te retenir dans Thumilité : b
méchants qiiî font punis, afinqu ^

ayes horreur du vice , des bons |Ui

font recompenfez , afin que tu cer-

ches la vertu? Au milieu de tant d le-

çons tu èsfourde &immobile.Tu
co^fifter ta vertu, ômoname, -

pas faire de mal, c'eft-à-dirc à ne

ffit
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jîre 5 comme lî quelqu'un falfoit con-

jkr !â vie dans la more 5 & dans la

rivatîon du mouvement. Tu ne te

jûviens pas que le figuier fterîle eft

Dupé dès la racine, que Dieu jettera

/hors le (erviteur inutile, & qu'il

Imnîra de fon paradis,& le ferviteur

\\\ aura perdu fon talent* & celui qui

iiura feulement enfoui.
' Prière.
VT lendoncj ô mon divin Rcdem-
V teur, vien cultiver mon cœjr

,

'in qu'il ne foit plus un rocher ck un
'îamp fterile. Amolis ce rocher par

pluye de ta grâces bénis ce champ
•our le rendre fertile en fruits de vie:

"^^e mes mains diftilent la myrrhe, &
les doigts les aromates précieux;

telles (oient toujours ouvertes pour
s miférablesîque mes pieds courenî:

\ fecours des affî-gez? que mes oreîl-

>t?s reçoivent avec avidité ta parole&
'S loûinges i que ma langue célèbre

^^ntinueîlemenc ton nom gior!euK,&

^oufïe jufqueç au ciel mes aâions de
^racç* Saint Efprît 5 principe de tous

^

^
N les
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les bons mouvemens , infpire-moî|>

vie, (ois lame de mon ame^afin qu»Q

le ne foit plus enfevelie dans le ton

beau du vice & du fommeil , ma

qu'elle agiffe 'puiffamment.qu'elle fo

embrafée du feu de la charité : que <

feu ne la iaifle pas un moment en r*

pos & fans âftion^afin que parla coi

tînuelle pratique des bonnes œuvre?

i

jemedifpofeàlaDévotion, &àh
nion avec toi^ qui es l'objet de mon ;

mour.Que par cette puretésj'invite c

plus en plus celui qui eft hauteur d

tout bon don^à me venir faire part de

fiâmc s du zèle, & de la piété.

vtfc^-i^

CHAPITRE III.

Troîfiéme confeil général pour aide

la Dévotion : garderfesfens , & tem

(on arne ferrée,

IL y a tant de commerce entre l

cœur & les fens, qu'en vain effaye

roît-ron de garder l'un, fi l'on ne gar

doit lesautres.Le cœur eft h mailon

lesfens font les portes & les fenêtres

Oeftpar là que le Démon entre , 5

qu'i
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q'il fcfâificde nos âmes. Cet ennemi
defTe autant de batteries au dehors
qe nous avons de (ens externes, & Ci

BlUs échapons la mort de Tune, îl

ms l'envoyé par le moyen de I^au-

tr. Il faut pourtant dire ceci à la dé-
cltrge des (ens, ils font plus malheu-
mx que crimînelsiils Tentent ce qu'ils

dt.vent fentir, félon l'ordre du Créa-
ten & même la plupart des idées qui
br viennent font innocentes

5 elles

ncfe gâtent qu'en arrivant au cœur.
Lîbeauté d'une femme3 le brillant de
Y & des pierreries 5 la douceur du

tde la VOIX , font à^s ouvrages de
u, & par conféquent Ils ne fau-

:o!nt être mauvais,* mais le cœur
^moifonne cqs images innocentes.
Cpendant

, parce que le cœur ne ré-
}Z\à fon poiion que fur les objets qui
.ufont préfentezj fi on Jui ôtoit ces
^btSjon lui ôteroic la matière de (es
:rbes, & fes mauvaises habitudes fè
pedroient affjrément fi elles man-
qi'^îenr d emploi : C cft pourquoi il

eM^meabfoluë nécefficé de veillera

nz la
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la garde des Ïqïïs.J-'ai fait accorda^c

mesyeux difoît un SzÂTWpourne pa^^^

garde la Vierge. C'a toujours ét<[a

pratique de ceux qui ont voulu k
venir vrais dévots ^ de tenir leur sic

fermée à la multitude des objets M

nous abordent de toutes parts. II i

ytâî qu'on a poufle l'ufage jufques a

fuperftitîonrles uns fe font relegueï n

des déferts pour ne rien voir: d'au! ;s

fe (ont enfermez en des celiules/p
|

n'en fortir jamais ; & l'hiftoire n
parle d'un folitaîre d'Egypte;, qui

voulut jamais accorder à fa fœur

plaîfir de le voir.Il reçût ordre de

(upérieur^à la prière de faint Aîha

fe> de l'aller viiîterjl y alla^mais i

préfenta devant elle les yeux feriT

& ne la voulut jamais voir ; rafTa

toijluidit-il^prefentemenrde ma v

Ces excez font plus de tort à la raif

qu'ils n'aportent de fecours à la pic

L'ame tire un grand fecours de ks i

quand elle en fait faire un bon ufa

Fermer toutes les avenues par où

connoiflTance peut arriver à râme^c«
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1 retenir dans l'ignorance. Ce qu'il y
de vrai, c'eft qu'il eft dangereux de

1 pandre fur les mauvais objetSjpatce

d'elle en raporte une teinture qui la

ind mal difporée pour laDévotion.ll

i^ft guères moins dangereux de lui

]
rmettie de s'épandre trop fur les ob-

jts indifîerentSjparce que cela difïipe

js forces^ & toujours elle raporte un
jr de vanité de ces courfes qu'elle fait

;i dehors.

Ceft la manière de vivre du mon-
Vy on fe voit, on rend des vîfiies, on
81 reçoit j on s expofe à la converfa-

t3n 3 c'eft-à-dire à la contagion de
t ut venant. Les yeux font toujours

u verts pour voir de nouveaux ob-

jtsiles oreilles pour ouïr des nouvel-

Is.Lesconverfations font vaîneS:> on
;dic cent mille inutilîtez.plus de cho-

is mauvaifes que de bonnes. L'une

'JUS entretiendra d'un ajuftement

,

Imtre d'une petite intrigue du quar-

t^r; un autre vous verfera desmédi-
incesdansle kin; on vous mènera
::ir un nouvel édificc3& quelque bel-

N 5 le
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le maîfon.Un nouveau venu duna-^

tre mc)ncle vous contera des mer\il-

les & groffira fes récits de fables 5fc

miracles qu'il aura lui-même faits jî'

TÔrreamc reviendra à la maifon cit.

géc de ces bagatelles. Quand >

voudra entrer en fon cabinet , il

certain qu'elle ne trouvera pas

cœur dans fa difpofition ordinaîi

c eft pourquoi il eft plus difficile <

tre bien dévot dans les grandes vil

eu vous ne fauriez prefque vous »

fendre de cqs amufemens. Je confi

lerois donc à Tamc fidèle de fe te

bien ferrée. Les âmes àQs gens

monde reflémblent à àçs rues fi

pafTantes ^ elles font ouvertes à te

venant, on n'y eft jamais qu'en fou

& la Dévotion qui aime le partie

licr^ne fe plaît pas en ces lieux publi

Ce font des hôtelleries où tous les

trangers font bien logez, & le maît

couche fouvent dehors; mais le cœ
du fidèle doit être pour lui) & Di(

qui en cfl le maître y doit être to\

jours au large. Mizfœur.mon èpoufe^i
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l un Jardinferme unefource clofe.une

)ntaine cachée^ dît Jéfus-Chriftà fon

ooufe. c'eft- à-dire à toute ame chré-

î^nne. Ferme ce jardin fi tu veux en

onferver les fleurs & les fruits, & ne

liffe pas corrompre la pureté de tes

(iux par des bêtes impures. Les tem-

jes & ks oratoires ne doivent pas

ire acceflîbles aux profanes; nos

iKurs font les temples du S. Efprit *

jrmons-en donc la porte à mille in-

(fcretes idéeS;& à cent objets de va-

né qui les profaneroient. L'amc eft

n vaiffeau que la grâce remplit de

bnnes odeurs; mais nous ne devons
)is lui donner trop d air , autrement

(le s'évaporera & deviendra infipi-

i\ Quand le vaiffeau eft plein 3 il ne
):ut rien recevoir de nouveau fans

l'rdre ce qu'il avoir auparavant. S'il

<!: plein de Dévotion:)& qu'on le mè-
1- dans le monde , à mefure qu'il fe

implira de vanîtez, ces vanitez fe-

i-nt fortir ce qu'il y avoir de bon.

<'eft une vérité dont nous devrions

Icn nous fou venîrique toutes les fois

N 4 que
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que nous failons quelque fortie ci»

le monde » nous y perdons du nc.-e.

Dîna veut aller voir les filles du \\&^

elle y perd le plus beau de fes o i^-

menrs, c'eft la fleur de fa virginé:

Mais (ur tout , fouvenons-nous qi en

cherchant des biens înnocensjnou m
trouvons fouvent de crîminelsile é-

mon eft en embûche partoutjl a la*

di) fes filets dans les fleurs. L^ pé ié

règne en tous lieux ^ tellement ( c

pour peu que nous nousécartîoi.j

nous le rencontrerons afiurément
; k

nous le trouverons difficilement fis

en recevoir quelque atteinte.

Mais que dirons -nous donc :e

ceux qui de deffein formé vont en < fs

lieux où ils favcnt bien que le cri t

îègne,& que le vice triomphe? Ap s

avoir perdu la moitié de leur tem à

fe parer pour le bal^ ils vontdonr r

l'autre partie au Démon,&fe plonjr

dans les plaîfirs criminels.Ces gens i

font meurtriers de guet à pens >

Dieu leur demandera très-jufleme:)

conte de leur ame.^ Je conclus de to

cec
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ecî, que la perfonne dévote doit être

)rt réfervée pour le monde , qu'elle

e doit êire vue que de peu de gei^s »

u'elle en doit voir encore moins>&
u elle doit le défaire de la vaine eu-

iofitéde (avoir cequ! fepaffe. Ceft
flcz pour elle de fa voir ce quife fait

n fon coeur 5 & d'en bien régler les

louvemens. Que lui importe d'a-

rendre que foit devenue une telle

ote
5
quel fuceez ait eu une telle ba-

aille^ comment aréûflî une négocia-

ion , comment vont les traitez de
^aîx& les préparatifs de la guerre?La

onnoiflance de tout cela ne fauroit

il rendre heureufe; ce feront feule-

lent des idées qui s'entaiïeront dans

a mémoire 5 & qui de là ne manque-
îont pas de faire irruption fur ion

œur au milieu de fes exercices de
lete.

M E D r T A T I o N.

3Ue tu feras heureufe mon ame
, quand tu feras dans ce lieu où tu

'auras rien à craindre 5 où tu pourras

rendre l'eflbrn te promener^t égarer

N j; pouç
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pour aînfi dire , voler fucceflîver f(M:

fur une infinité d'objetS5& t abancm*

ner entièrement à la contemplât! n,

&à la diverfité de tes penfées.Ce 1 m-

heur t'arrivera quand tu feras dai lie

Ciel. Là tous les objets te parle |fit

de tondevoirj&tefollicîterontàlîo-

béïffance.Tu ne craindras plus qti ! y
ait des ferpens ious les fleurs , nî jue

le Démon foîten embûche danijcs

lieux où ton efprit & tes pas te pcje-

ront.Ton efprit devenu vafte ne et In-

dra plus la diilîpation, il embralra

tous les objets fans craindre d'en re

accablé, ht pour être remplie d pe

infinité d'idées très-divcrfes^ton E *u

n'en aura pas moins de place en t!

parce que routes ces idées feront (

tes & amies de Dieu. Aujourd'hi

nVn eft pas de même , tu ne fauj

faire un pas fans courre un perilitti^e

faurois fortir de toi-même fans i

contrer un ennemi qui te cherche

qui demande ta ruine. Tu ne fauils

admettre en ton fein tous cqs objts

qui viennent en foule à tes fens ^ c le

3

il

lis
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* fu n'en rempliffes ton cœur ^ & que

b ne dérobes à ton Dieu la place qu'il

^flevroit feul occuper. Ne fais donc

^'bas tant de courfes dans l'univers où

'Hu lâjfTeras toujours du tîcn, Renfer^

^^f-ne-toi dans les bornes de ton cœur

,

i'il n'eft pas large il eft profond, & tu

/' trouveras amplement dequoi t'é-

îxercer. Tu ne viendras jamais à bout
'

^e le fonder^il ne peut être connu que

par celui qui fonde les reins & les

ipenféesj mais au moins pénètre dans

^jtefujet impénétrable aufïî avant que

'b pourras. Examine-toi ^ toi même ;

-& cette connoilTance, ô mon ame, de
t'ce qui fe paffe en toi te vaudra mieux
!;que la connoiffance de tout ce qui fe

fait au monde , & de ce qui fe pafTe

iJentre les hommes. Ne te mêle point

iijdes guerres & des démêlez des états,

& des particuliers. Prens connoiflan-

jfce de c^s combats qui font entre ta

fichair & ton efprit , entre la loi de tes

riinembrcs & celle de ton entende-

ment. Pacifie cqs difFerens, aprens à la

ulchair à être fujctte, replace la raifoiï

N G fu«
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lurletrône, donne4m la piété p|r
confeillére, dompte les paflîons Site

rens efclaves. Mets en bon ordre lii

petit état, & régis fagement & faîijt-

ment ce grand peuple qui eft renjf.

mé en un fi petit païs; c eft. à-dire,!*.

te multitude d^affcâions, depenlép^

de fentimens 3 & depaiïions qui fut

en ton cœur. I

Prière.
OToî, mon Dieu, modérateut|e

l'univers , qui non feulem b
tient le frein àcs eaux & de la m|,
afin qu'elle n'innonde pas la ter!,

mais qui tiens en bride la malice <}$

hommes,afin qu'elle n'innonde paîiç

monde. Toi qui par ta fiigefTe profc

.

de gouvernes Funivers 3 de mani<t

que tu tires la lumière des ténèbre.,

préfide fur les mouvemens de ma
cœur^tire la lumière de ce chaos &
ces ténèbres 5 prens les rênes de:

conduite de moname.nepermetsp
quelle s'égare au déhors3& quelle;

dîfïîpe dans fes égaremens. Arrête

fougue de fes paflîons & la rapidi
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le fes mouvcmensjafin que recueillie

! (5utecntiéîecnellernên;e5& travail-

i ant à fes propres afFâires^clle forge à

Vt préparer logis, à ce retenir chez cl-

ife,, te pofïédçi fcul., à ne contempler

;'|ue toi, à banntr toute autre iJée > &
' [ue par ce moyen elle fe difpofe à la^

iOévotion,

C H A P l ï R E 1 V.

Quatrième confeïl général pour ai*

•4er U Dévotion-, perfévérer auxfatnts

^^xërcices ^ c^ ne fe pas rebuter par Les

tîffiiultez,.

NOus n'avons pas repréfenré la

j

Dévotion comme une chofe fâ-

|i!eà obtenir? c'eft pourquoi famé
lidèle ne doit pas être furpr ië quand?

flie y rencontre des difBcukez j enco-

lle moins doit-elle fe rebuter & perdre:

l'Ourage.C eft uji nouveaii confei! que^

ie donne pour l'obtcnir.Toute bonne
itme a fouvcnt fait expérience qu'en

fe voulant élever, elle a trouvé le^ ai-

lés de fa Dévotion embaraffée 5 ouû

lar les.vanitez du monde 5 ou par la

pa-
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pareflede fa chaîr. Dans cet état5(|t

le fe relâche , elle eft perdue. Il Ikt

qu'à ces défirs fî néceflaîre , corr le

nous l'avons vû^ elle ajoute l'adlioi fe

le courage. Salomon parle dans ^s

Proverbes des mouvemens du pa u

feux duqtjel toute la force s'épuife n

défirs.Il fait toujours les plus belles >

folutions du monde^mais il ne fort is

de fa place. Ce pourroit bien être ; a

pareffe de l'ame que Salomon en v t

tanticar ii n'y a prefque pas de chs -

tre dans lequel il ne donne quelce

coup en pafl'ant à ce parefleux. Ce ?

parefle de l'ame eft le vîce de ceux < i

s epuîfent à louer la vertu, & ne rei -

vent point de force pour courir apr

,

& pour l'atteindre. Le faux dévot i

fait de même, 51 loue, il délîreanaîi 1

fuccombe fous la première tenratî i

que h Dévotion rencontre. Mais

fais-tu pas fidèlcjque toutes les gra

des chofes font difficiles? Un Pilo

abandonne- t'il fon vaîlTeau au pr

nrâer coup de vent f Un rameur q
monte contre le fil d'un fleuve rapc

n
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\\ fcroîdîMl pas contre la réfiftance

1^
l'eau? Il continuejil prend courage,

'enfin il furnaonre.Un marchand ne

nonce pas au trafic pour une pcrte>

un courtifan à Tes eipérances pour

\ mauvais tour dt la Lrtune. Cha-
in eflaye de regagner par fa diligen-

: ce que fa diigrace lui prut avoir

]kc.Il fautauflî fe roidir contre Tindé-

;
llDtion 5 & quand on fent fon cœur
lal difpofé 5 fes mouvemenslanguif-

ms, & fcs Dévotions traverféesd'é-

aremens , il fe faut faire violence &
latter fon cœur jufques à ce qu'on

ait amène à fon devoir, il faut prier,

re, méditer^ comme malgré qu'il en

it. Encore ^ dit S. Bafi!e, que le dL
'\mn vienne remplir votre efprit de

l^^^auvaifes penfées^ tl nefaut pourtant

as abandonner texercice de la prtére y

l faut faire de nouveaux é* de plus-

\{rands efforts. Ilfautprier Dieu qu'il

miplatfe de rompre cette epaifje fi^mrail'

W de penfèes vatnes qui nous tiennent

^par^z>- de luiAlfaut demander que no»

'are ame puiffe bicn-tot arriver a lui

fans
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fans être retardée par la rencontre \ê

ces vains (^ de ces mauvais objets,

quand même tennemi viendroit a*

un renfort de dtjiractions , il ne f
fourtant ni céder ni perdre courage,

renoncer à la vidioire au milieu du cù

hat^ Ilfautpersévérer jufcjues a ce i

Dieu apercevant, notre confiance^vi, ^

ne nous remplir de la lumière defon . t

prit ^ mettre enfuite l'ennemi, purij

nos entendcmensé^fournir à notre r

fon une lumière divine par laquelle ;

tre ame mife en pofjfîon d'une trancji

lité exempte de tempête^ puijfefervir

Dieu avec une parfaitejote. Ce S ai !

nous infinuë une raîfon qui nous de

bîen fcûtenîr dansledeffeindelape

févérance; c'eft que le Démon ne

lafîe pas de nous tenter: Nous ne d

vons pas donc nous laiTer de lui léii

ter 5 nôtre réfiftance ne le rebute pa

nous ne devons pas nous rebuter p*

fts tentations , Dieu qui eft le fpeâ*

teur de nos travaux,verra avec plaif

l'ame fîdè'e aux mains avec fcsinfii

micez & fes diflraâ:ions; & prête à 1

Yoi

II
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v\x fuccomber 5 il viendra enfin lui

fêter une main ftcourable.

La perfévérance eftune yertu de

cand ufage^ c'eft à elle que nous de-

^ns les plus beaux ouvrages de la

r.ture^de Tart^^ de la grâce. Si Dieu
roit iaifle le monde imparfait au lieu

(un miracle il auroit fait un prodigCi^

)y a particulièrement de certains ou-

^ âges aufquels la dernière main eft fi

/entielle, que fi Ton ne les achève,

( qui a voit été commencé périt en-

ivrement. Si vous lâiffiez un tableau

; rès les premières ébauches > ces

ommencemens ne laîfleroient pas

c fubfifter fur la toile ; mais fi vous
])rte2 une roue jufques à la moitié

(? la pente d'une montagne & que
v^us l^abandonnieZjdans un moment
«le aura gagné le fonds du vallon, &-

otre ouvrage non feulement dcmeii-

iraîmparfaitjmais il retournera tout

îfait au néant.La Dévotion eft dece
(îrnier genre de chofes 5 laiffez là à

<.'mi faire 5 & ce que vous aurez fait

prira bien-tôcCeftla toile de Péné-

lope ^^

\
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lope, ce quîle fait le jour fe dcfaîla

nuit Si ta vien'eft un jour perpctui.

& fi tu ne travailles inceflfammer'à

t'avancer dans la piété par i'éxerci r

,

une feule nuit formées par les té i-

bres de l'indévotîon, & par l'abfei e

delà grâce, ruinera l'ouvrage dep

ù

fieurs annécSjSc un mométde parcfe

détruira ce qu'un courage long'tcl<!

foûtenu aura produit.Mais il n^eft r

que la perfévérance ne puiiîe ad
ver. Ta Dévotionj amechrétîenr^

n'eft encore qu'une étincelle? Noi.

ris précieufement ce feu facré , foui

le fans ceffe ? amafle alentour, de i

matière combuftîblej fais-toi un thi -

for de bonnes chofes, tourne-toi fo •

vent du côté de Jéfus-Chrift ton S

leil & ton Aftre » & cette petite étî

celle deviendra un grand feUj& ce f

i

câufera un embrafement , jettera à
fiâmes* & ces fiâmes t'éléveront ji

ques dans les cîeuxiMais fi tu néglige

cette étincelle^elle s'éteindra. Samfc

fe livre entre les mains de Dalila ,

s'endort dans fon fein , on lui rafe i

chei
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levelure quieft le fiége de fa force ,

rquând il fe réveille^il veut à fon or-

inaire enlever les portes de Gath)&
)mpre les liens des Philiftîns^maîs il

z fe trouve pas le même. Aînfi le fî-

èle qui (e relâche de ralfiduité de fa

)évotion3s'endort dans les bras delà

oluptéj fon ame s'énerve: il croît re-

enir à l'ordinaire , pour avoir com-
lerce avecDieu^ mais le démon l'at-

ique 8c le furmonte par un accable-

ment de mauvaifes penfées^ fous lef-

uelles fa Dévotion demeure liée

()mme par autant de chaînes.

Si les cîeux s'arrêtoîent feulement

1 jour 3 peut-être qu'il fe feroît un
buleverfement général de toute la

îture^ & du moins fans doute les

aofes inférieures en recevroient un
"éjudîce confidérable. Quand la par-

e fupérîeure de nôtre ame arrête {q%

louvemens divins^on ne peut douter
uffi qu'il ne naiife un grand défordre

«ms la partie inférieure; car les paf-

îDns qui veulent toujours être mar-
tes > ménagent bien ces momens de

relâ-
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relâche pourfe préparer à la revo!?.'

11 faut donc que noire piété & nô e

Dévotion ayent la confiance , la *.

tefle, & l'ordre du mouvement •[$

cîeux, afin que ce petit monde i t

toujours en bon état.Rîen ne doit e

.

pêcher ni interrompre le cours de^î

Dévotion, Voyez Daniel, que tou|s

les frayeurs de la mort ne fauroi(

arrêter dans cette divine courie.Ud

être jette dans la foiïe des lions s'il i

voque Dieu, mais cela ne l'empêc

pas de fe profterner à ks heures du (

té de Jérufalem. Sur tout, éloîgnoi

nous de la manière des hommes c

courent aux affaires du monde coi

me au plus prefTé. Donnons à Di

préférablement ce qui lui aparticii

& ne nous mettons pas en peine <

refte.On dit que le ferpent met fa te

en feureté quand il cft pourfuivi

,

qu'il expofe le corps s'il ne ic peut fa.

verXes heures confacrées à la Dév
tîon, font la t^efte de nôtre vie, & c\

une fainte prudence de ne les expof»

pas^^mais les tirer du péril^de peur qi

m
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^ii démon & le monde ne les dévo-

rbr.

Enfin, je dis que la perfévérance de

1; Dévotion vaut mieux que fa vio-

Ince, 11 vaut mieux marcher à petit

fs V niais marcher toûjours/que de

firedes courfes rapides , mais inter-

rmpuës.Il y a des dévots qui ont des

acez de Dévotion , pour un jour il

i^ft rien de plus ardent, de plus hum-
le.ni de plus touché.mais dès le len-

cmain !e torrent de leurs larmes eft

bien écouléîqu on n'en voit pas me-
le les traces. L'ardeur de cette fièvre

(t il bien amortie 5 qu'on n'y trouve

jus la moindre chaleur.Une médio-

dté confiante eft préférable à cqs ex-

iz de peu de durée. Ce n'eft pas que

j ne trouve néceffaire que la Dévo-
lon ait (qs fêtes^à qu'elle ne travaille

; fe réveiller extraordinairement en
ntaîns jours & en certains tems* Ce
imt là les extraordinaires de la piété

jfquels on dok revenir le plus foU'*

ent que Ton peut.&fur tout n*y man-
uer jamais dans les cfms deftine:^ aux
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oeuvres pîcufes , comme cft la parti |.

pation au très-vénérable facreme^.

du corps & du fangdu Seigneur; iM; ;

je voudrois qu'outre ces extraordin;

.

res5l'amc eue fon ordinaire bien régi

& fi ell^fie peut pas être toujours da ;

les grands mouvemens comme il 1

roic à fouhaiter, qu elle ne tombe c

moins jamais dans le relâchement.

Méditation.
OMon Dieu^que j'aurois bien lici

de me rebuter, &dedé(cfpéri

du fuccez de tous mes dcfleins , fi
I

confiJcrois feulement & la grandeij

des entreprifesj & les diificultez qi

s Y rencontrent, & la médiocrité ci

mes forces 5 ou pour mieux dire m
foiblcffc & mon néant. Je veux à\

grandes chofcs.car je veux devenir u

feul tout avec mon Dieu. Je veux d(

venir lemblable à lui, je veux retrace

en moi fon image > je veux nettoyé

mon cœur que le péché a gâtéjje vcu

relever ce grand édifice que le péch

& le démon ont ruïné:Je veux monte

fur le trôncije veux devenir Roi & Sa

crîfi
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1

cficateur à Dieu mon père» Helas !

n)n amc, où trouveroîs-tu des forces

e toi-même pour faire de fi grandes

cofes, toi qui n es que ténèbres^ que

ffbleiTejqu'impuretéjQuandtu n'au-

r«is point d'autre ennemi à combatre

qe le démon, comment vaincrois-tu

c dragon roux qui a fept têtes & dix

crnesi^ Ce malheureux ferpent dès le

crnmencement du monde empoifon-

nde fon haleine & de Tes paroles nos

p^miers parcns.LI infcde aujourd'hui

rutes les fourccs où nous allons boi-

n il rend {^s» filets dans toutes nos

y.ycs, & il rempli de pièges tous nos

cumins i mais fur tout, il ne fait ja-

niis de plus grands efforts pour nous

prdre , que quand nous en faifons

qelqucs-uns pour nous unir à Dieu
pria prière & par !a Dévotion. Alors

ilemuë tous les fantômes de nôtre

iiagination pour nous enlever de la

pHence de nôtre Dieu. Il élève les

fltsde nos paffions 5; de nôtre con-

cpifccncepour nous tirer de ce port

fiutaire.Il elt vrai qu il a bien intérêt

d'en
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d'en ufer ainfi,car ô mon amc, tu r fc

combat jamais avec tant de facci,

que par la prière quand elle cft xï*

vente & dévote. Oeft pourquoi i iC-

muë le ciel & la terre pour te difliî-

re-& pourt'infpirer desfentîmcn^ie

froidcnr. Ne te flate pas mon cœu Ifi

tu ne vois pas cet ennemi des yeu: fc

la chair décocher fur toi iç^% traits. III

te parlcjil t'attaque, il te tente pala

bouche de ta concupifcence , qu îc

lui manque jamais 5 & qui a faitli|)t

avec lui. Mais auflî moname nepcils

pascourage.fltune peux rien par il-

même , tu peux toute chofe par m
Sauveur qui tefortifie. Veille/oiso-

brcj perfévére, tiens bon, œnjure 2t

efprit malin, & le chafTe loin de t i^

réfijltz au dtablc^é^îl s'enfuira de i/. j

Il ne prefle que ceux qui cèdent.

Prière,
rET toi Seigneur jédjs mon dî

Rédempteur, grand Ange de I
ï-

lîance, & Ange de lumière, opofeoi

pour moi à ccrangedeténébresXn
de !a tribu de Juda briie les dents^^ :c
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l3n rugilïanc quitoutneàrentourde

ioi pour me dévorer. Sainte femen-

c de la femme, brife la tête de ce fer-

pt, donne moi des remèdes contre

i^npoifon. Que ta grâce guérilfe les

ayes que {ç.% morfures ont faites à

on ame; Soutien moi dans les dit

:ultez que ce dangereux ennemi me
:it rencontrer dans mes exercices de
)évotion. Qiand j'entre dans mon
ibinetou dans ton temple, fois au-

3ur de moi comme un mur d'airain,

i:
comme une murai le de feu, pour ^

éfendre laccezà ces efprîts malms.

fellemcnt que fous les ailes de ta

rotcdion & de ton amour, je vive

urant ces moaiens dans un airtran-

|uille& ferain, dans une profonde

)aiX)à la faveur de laquelle je te

>uilTe confacrcr toutes mes penfées,

navolonté> mon cœur, mon intelli-

jence, & mon imagination} & que
:icn ne me tire de ton fein,.

Q CHA-
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C H A P 1 T R h V.

Cinqpiiéme confeil général pour ai

la Dévotion ; avoir toujours Di

devant les yeux*

C'^'Eftunremédeà bien des ma

__> mais fur tout îlcft finguiiercc

tre lûndévotîon. je dirai tantôt q
le fidèle doit avoir fes heures de nr.

diration, pendant lefquelles il retra

expreffément en fon efprit les idé

de la divinité, & reveille le fouvet

de fes bienfaits & de ks grâces 5 mi

ce n'eft pas ce que je veux dire à pr

fent : Je parle de cette penfée con

nuelîe & pour ainfi dire habituelle.!

la divinité 5
qui ne nous dévroitj

maïs abandonner. C'eft une médit

tionyélicate & très-fpiritueUe , q
vient à la traverfe dérober aux occ

pations du monde des momens que

le confacre à Dieu i c'eil une fublin

opération de WnteiHgence, illumin

les delà grâce qui trouve Dieu p;

tout, qui le mêle de tous les objet

Ceft une aûion de Tame par laque
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jC au fiiîHeu des aflaircs iiumaincsel-

e k tourne fans violence du côté de
OieiJ, par une habitude qu'elle s'en

liftfonriée. Elle fait que toutes cho-

ies lui font àçis échelles pour monter
to Ciel 3 & que tous les objets IVn-
Tetiennent de Dieu. Un attifan au
milieu de ks ouvrages, un voyageur
,u milieu defes voyages, un fjvant
lans ks îeiîeurs, trouvera moyen de
aiitifier ce qu'il fait en y faifanc in-

ervenir la divinité pardesrélîcKions

i»îeufesc Ame fidèle, que l'Agneau re

iiive partout où tu iras, afin que tu
^ puîiTesfuivre un jour par tout où
lira. Si ru te mets au lit , penfe au
,;ombeau du Seigneur JéfusXhrift,
^[ui pour ton fakn a bien voulu entrer •

;!aas le féjour de la mort. Hs-ru prêt
te donner au fommeii penfeà jéflis-

Iliriil, auquel le fommeii de la mort
. fermé les yeux. Un enfant nailïant
e rappellera la penfée de l'abaî(Te«^

nent de ton Seigneur en fa naîlBnce.
JvL malheureux qui f^aiffre pourfes
)échez, te fera penferà jéiui^Chrift

O %^ qui
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quia fouffcrr pour les tiens, -n

homme qui dr-mande l'aumône ^ e

parlera du Seigneur jéius-Chrift'ii

c eft fait pauvressfin que tu devin,

riciie. En un mot ^ de toutes chc s

tu te feras aifément une occafion e

pcnfer à ton Dieu. Que dirai-je c ^

objets de la nature qui te le rappe!

rontdans l'Efprit comme malgré i L

Situ te levés matin, tu ne pour s

voir le Soleil levant fans penfer à -

lui qui a fait ce grand chefd'œuv,

& fans te fouvenir du Soleil de t

ame, qui verfe les rayons de la grj e

en ton cœurpour en difîîpcrles téi

-

bres. Les bois, les rivières-, les m< >

tagnès> les campagnes couvertes e

moiiTons ^ les arbres , les fruits, s

fleurs 5 tout enfin t'entretiendra -

Dieu ; caries deux annoncent lagle e

de DieUy dr l'étendue fait connoie

[ouvrage defes mains. Les mouds
mêmes & les vers t'en parleront, pi -

qu'on y voit reluire la divinité ? c
'

cet Ouvrier , abien dit faînt Augufl: 5

faroh gr^nd dans les grandes choj
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e manière quil ne paroît pas moins

rand dans les plus petits defes otivra^

es.

Il faut donc fe former une habîtu-

e de penfcr àDîeUj niême en faifant

oute autre chofe 5 & ce fera le vrai

loyen de bien faire ce que nous fe-

ons 5 & d'engager Dieu à le faire

vec nous. Sur tout^ il y a des em-

lois qui ne prennent pas ufte ame
out entière. Un ouvrier fur fon ou-

rage^ ou une femme dans les occu-

ations ordinaires aux perfonnes de

3n fcxej rouleront dans leur îmaci-

anon mille deffein chimériques^ ils

'égareront en mille lieux^ & ils pen-

dront a cent chofes fuccclTivement :

/lais qui les empêchera de donner à

Oieu cette partie de leur aroe & de
eur attention qu'ih dérobent à leur

ouvrages / Pourquoi ne penleront-ils

>as à leur Rédempteur^ aux obliga-

ions qu'ils lui ont, & à la reconnoif-

ance qu'ils en doivent avoir, plutôt

]u'à une vainc convcrfation qu'ils au-

onc ei;ë^ ou a quelque avanturc dont

O 3 le
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îe recît les aura diverti, ilfaut ^ difr:

un Perc de Ttglife, "^ foîgneufemt',

gardernotre cœHr,&nefoujfnrjam^ %

que la penfée de Dieu l'abandonne^ \

fcur que la mémoire des merveilles •

Duu ne demeure étouffée fous la foi

^

^es vaines fenfées ^ Ilfautfaire enfi\

'^e quepar un fouvenirperpétuel la pe

fée de la divinité devienne en nou:

comme l'imprejfion indèl'ebde d'un c

\

ehtt& d'unfceau. Cela n'efl: pas fi ir

pofTible qu'on ce le pourroit bi(

imaginer d abord; car uneame v

ritablcment dévote j penfe à Dîei

non feulement fans peine, mais foi

vent prefquefans s'appercevoîr de (

qui la conduira penfer à Dieu. 1

loiiange^ dit David, fera continueII

ment en ma bouche. Surquoî le mêm
auteur qui nous parloir à l'heurcnoi

dit encore \ Comment cela fe peut-,

faire ? Vn homme au milieu des affai

res ér des converfations humaines.fcm

il avoir les louanges du Seigneur a l

bouche ? ^dandil dort^ quand il boit

quand il mange
^ cr même quand il j

*BafiU Heg. fufiptj ex^ék. ^neft y. f In V. 54, ^^^
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//'/ 5 chantera-fil les louanges ÂeT)ieui

'^ répons^ dit-il, ^u'Hy a au dedans de

iwmme une bouche intelligible par la^

iielle il reçoit la parole de vie qui edle

pn cele/le ^ rien ne hmpèche d'avoir

. MijoHYs les loîianges de Dieu en cette

iuche y &]e dis que la penfée de T>ieu

^avee (^ commefcellée dans la partie

jpérieure de l'ame^ peut être apellée

ne louange qui n'abandonne point le

car.

Au refte, on rie fauroît dire com-
len c'efticiune grande aide à !a Dé-
^xion, Qnand il faut aller chercher

'icu bienloîn^ l'ame s'égare enchc^

: in i maïs fi elle tient Dieu toujours

nprés d'elle, elle ne pourra le man-
uer. O qu'il eftaifé de remettre le

œur fur les brifées de la Dévotion,
« fur les voyes de fon Sauveur,quand
<le ne la perd jamais de veuë.Si vous
•ilTez refroidir un fourneau entière-

ît?nt 5 on ne pourra le réchauffer

ii'avcc une grand peine & un grand
ouft^mais ayez foin d entre nîr le feu,

^ à peu de frais vous confcrverezie

O 4- degré
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degré dedialcur qui lui cft ncceff..

re. Si nôtre amc aufli ic ralentit :

fait interruption de penfer à Dic>

nous aurons plus de peine à rallum

les liâmes de laDévotîon; c'eft poi

cjuoi il la faut toû)ours tenir en exe

cice.

Cette continuelle penféedeladl

vînité fera un fairifice rrcs agreab.

à Dieu, fenibbble au facrifice du fc

& du matin, qui s'appelloit auflî !

fairîfice continuel , fcmblable à <

feufacrc, qui brûloît toujours fur Ici

autels i (cn:blab!e enfin à une învc

cation lans relâche; Car c'efl ainp

difr ît fainr Bafilc * que tu -pourrez

prnr înceflamcnî^ non en proférant dt

paroles d'invocation^ mais en faifan
des œuvres dnnîtalion : fi ta conduit

*vife uniquement a te rendre conjoint d(

fen^thUhlc à rteu^ ta viefera comme un

perpétuelle & une confiante oraifon

mais ne doutons pas que qqs facrifll

ces continuels,que cet encens qui fûi

me toujours, & que cqs prières îm;

plicites & indirectes qui fortent dd

"* HemU, hCamiu llOttCl
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5tre cœur en tous lieux, & en tout

ms, ne foient des moyens trèset-

caces pour nous rendre Dîeu ac-

^flîble. Tellement que toutes les

)isque nous voudrons nous unir en-

xe plus étroitement à lui par des

)évotions & des prières plus cxpref.

'S, il fc trouvera incontinent auprès

enous, & nousremplillant de fa lu-

licre.il nous mènera chez lui, & nous

onorera de fes.faintes communica-

onsr

Méditation.
'Homme efl étrangement com-

--pofè, il fedonnebicn de la peine

our ne pas faire fon devoir > & il

églige les chofes faciles , parce que
)ieu les lui commcnde. Iln'eftricn

. (1 ai;è que de penfcr à Oleu, & ricf!

j'Cndant qui? l'on faile moins. Il

'nb!e même qu'il foit .impofTiblc de

; pâs.penfer, puifque tous les objets

i tombent fous nos icns nouspar-

nt delà divinité. Mon amc^ne vois

J{ar fcs traits, fcscaraâèreS) & fes

aces en tous lieux ; Mais ne le vois

O 4 tu
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tu pas en ta propre confcîence, i

n'eft-il pas dans le (eîn de chacun c

nous. Cela eft facile donc depenil

à (on Dieu, mais cela eft encore pli

doux que cela n'c ft facile. Ah me
âme! fi tu étoîs aufli fpîrituelle (

auffi détachée de la manière que ii

devrois êcrejtu ferois de cette méd
tation tes délices & ta fbuverair^

%^olupté. Ce -grand Dieu^ ce bc

DîeucfHa première beauté auÏÏibic;

que !a feule bonté. Mes yeux adm
rentla lumière du Soleil, la régulai

îé defes moùvemens. refficacede:!'

chaleur, les révolutions fi ]vAts ôa
réglées des corps cckftes. Nous a<

mirons des beâutez humaines & d(

ef|)rits dont la force & l'éîèvatio^

nous paroifTentangeliques : miaisfi

dois favoir^ô mon am.esque ces beaii

tez font décou-ées de ton Dîeu>'î

que ce n en font que de foibles îmâ

ges ? que la lumière du Soleil n'eft qn

tèr-ébre en comparaifon de iui,^

que les âmes les plus belles & les pW
élevées font te rrcftrcs &c rempantes

corn
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romparées à Ton intelligence. Sî tu

'a vois vu en fa gloire, tu feroîs ravie

m extafe, tudirois, // efl bon que je

l)îs ici & ^^^fy hati(Jc un tabernacle^

Vlais helas / tu ne le faurois voir. Il

vcfl: rien de tout ce que tu vois, & de

eut ce quetufens. Ce n'eft pas une

umiére corporelle., ni une couleur

)our tes yeux. Il n'eft pas un fon nî

me voix pour tes oreilles : Il n'eft

)as une faveur pour ton palais, ni une

)deur5 pour ton odorat. Enfin , il

Veft pas un corps folide pour ton ac-

ouchemcnr. Tu ne le vois nulle part,

:ependant tu le peux trouver par

:out 3 penfe à lui , & ta méditation

:e le ferafentir, tenir & pofTeder. Tu
v i^erras de tes yeux fpîrituels une lu-,

niére intelligible qui cftacetoute la

Dcauté de la lumière viiible. Tu en-

tendras une divine harmonie, qui fur-

paiTe tous les charmes delà mufique.-

Tu goûteras une viande dont la dé-

iicaieffe & l'excellence eft au deflus

de toute imagination, & tu dirasj

vmcz cJ" gauîez, combien le Seigneur
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eflhon. Le: cœur n'eft jamais fi bîet w

fon gré qu'auprès de ion tréfor; »

chc mon amc que Dieu eft ta riche i

i& ton véritable trélor ; & par ce

.

iéquent cours après lui continuel •

ment, cherche le toujours, & qua

tu le tiendras ne Tabandonne jama

Une femme doit-elle avoir de pcnt

plus douce que celle de Ton m?
quand il eft abknt \ Ton Dieu eft te

époux, ô mon ame, ton mart cfi cet

qui Va faite y il t'a cpoufée c n Tes gra

des compa (fions. Ne dois - tu doD

pas afpircr à le pofTcdcr, & ne doi

tu pas chercher fes chartes & its c

vins embrciflcments/" Or tu ne fa

rois obtenir cette faveur qu'en atrK

chant ton cfprit à fa divine eflcnce

à {qs perte dions infinies par unepe<

pétucllc méditation. Arriére doni

vains objets qui me dérobez l'objo

de mon amour, loin d'ici c ccupationi

criminelles qui m'empêchez de peni

fer à mon Dieu-
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Prière.
[E te cherche^ô mon Dieu, vueîUe

Idonc aifïi nie chercher; afin que

ous nous, rencontrions incontinent,

approche toi de moi, mets ta main
:>v^s ma rêie, car je me pâme d'amour,

'u mets un voile lui ta face, tu me
en bes la plupart des rayons de ta

loire; ccft que mes yeux iont enco-

;e impurs, & ne fauioient le regar-

der; ils font foibles, ils ne peuvent

DÛtenir l'éclat & la Tplendeur de ta

umiére. Tu es caché derrière tes

réatures, & ru te laides feulement

ntrevoir; mais ô mon Dieu, purifie

les yeux, afin qu'ils te puifiént con-

empler à découvert)- mets mon cœur
jrtes voyes , afin qu*il te cherche;

mbrafe mes arfedions, afin qu elles

embrafTent. Si tu es un Dieu caché,

iw t*éloignes louventdemoije fuis

l'autre part la brebis égarée, & je

n'élo'gnc de toi, Prensdoncle loifir

e me chercher, monire toi à moi,

e t éloigne plus.& ne me cache plus

on vifage. Rappelle-moi de mes éga-

temens
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mens, ne permets pas que je fois e

trainé par le monde, & par la fou

de [es vains objets ; attache me
ameà toi par les liens detonamoi
de manière que je ne lois pas un m
ment fans pcnier à toi, & qu^air

quand je te voudrai prier je te trou^

toujours près de moi.

CHAPITRE VI.

Premier cenfe il particulier : avoir I

heures de Dévotion bien réglées (

bien choifics.

A Ces Préconfeîls généraux,
eft bon d'en donner de plus pa

^iculiers : Et premièrement
,5 je en

que c'eft une grande ayde à la dév(

tion que d'avoir Tes heures bien r(

glées. L'homme eft un animai d'k
bitiide à peu prés comme les autre

animaux. Un cheval qui aura prisl

coutume d'aller par un chemin
, ]c

mais ne manquera d'y retourner

quand \ç.^ heures de {t^s, repas feror

arrivées^il ne voudra plus marcher

Ain
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vînfi le cœur rcrtournc (outfeulcom-

le ians condiiiie & (ans effc>rt aux

holes qu'il a ^^ vîs la, c< ûtumc de taî-

:. Prenez donc vos hiircs. le loirj

midij à nei^f heures, à trois, faites

ous une loi di rant quelque tcms

c ne laifier jimais.pafltr ce^hcurcss

i de ne les conlacrer à autre chofe

u'à a Dévotion 5 & vôtre cœur y
c^rourr^era ians peint à ces n êmes
eures. Les par<ies mêmes qui fonr en

eus d. ftituées de connc'iirance, font

apabics de ces habitudes ; Quand
n cftomach a pris la coutume de

langera certaines heures, fi cela ne

^ fait, il fcnt bien que quelque chofe

tiimanque. Laconfcience étant l'es-

omachdc l'ame , donnez lui fcsre-

as bien réglez, & (\ vous veniez à y
nanquer, elle même vous en avertî-

oit: Mais aprenncz à ne lui pas faî-

e de violence, & à ne la pas foUicî-

er à fe taire. Quand eiie vous aver-

it au milieu de vos occupations, que

heure eft venue, ne la remettez pas

une autrefois* car fi vous la déré^

:
glez'
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^Icz elle fe perdra. EUcr ne vousavei

tira plus, vous ferez obligez de lafo

licîter, & alors une ame elt en ttè

mauvais état quand la confcîenc

s'endort, quand le cœur s'aiToupit> t

quand on a beioîn de les réveiller pa

une réflexion expreffe.

Si vous me demandez quelles hci

res il taurchoiiir, & combien, j'aur*

peut être aflez de peine à vous lépon

drc. David les régie à fept pour lui

Je chante tes louanges fcpt fois pA

jour, Daniel en avoir trois principa

les : Le Seigneur Jefus-Chrift fereti!

roît toutes les nuiti dans lamontagm

pour prier ; Helas, il feroit bien:

fouhaîtcr que nous puiflîons donne

à Dieu tontes nos h( ures : mais le<

néccffitcs de la nature & les infirmî

tczdela chair s'y oppofcnt, & je n<

fai de qu'elle trempe peuvent être

QQ^ dévots dont on nous parle , qu

pafl" nt des jours ^ des nuits entiércî

dans la contcmpUrîon & dans ia raé

dicatîon. je ne veux rien prononce

là'deilus; & je lailie chacun à la conl

cîence.

l
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,ence. Si nous ne pouvons pas don-

=r tout à Dîeu, au moins il eft cer-

in que nous lui devons réferver le

eilleur 5 & qu'entre nos heures 5

;3us lui en devons deftiner quelques

\^çs qui lui foient propres, & qui ne

; donnent jamais au monde.Leiïom-

re en doit être réglé félon la diverfi-

des forces, & je croi même que ce-

. doit augmenter à mefureque Ton
it dts progrez dans la Dévotion.

n enfant ne fauroit lever un fardeau

o'un homme vîgourei'x portera fans

|ine : Que chacun donc fc régie fe-

In fa force. Il eft bon de manger
(jand on a faim, & de s'approclier

i. Dieu quand le cœur s'échauffe ;

(jclquefouvent qu'il y revienne, il

V. faut rien lui refufer là- deffus ,* Mais
i faut remarquer que fi vôtre ap-

jtit eft enfcveli & qu'il ne parroif-

ipas, vous ne laiffcz pas d'avoir vos

îpas rég'ez, & vous aimeriez mieux
.langer fans faim que de !ai(Tcr périr

^)tre vie manque d'aliment. Il en

<t ici de même j fi vous ères a/Tez

filheureux- pour être privez de ce
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iaintappctit des chofes fpiritucllei

n'attendez pas qu'il vienne , ne p,.

dés pas les heures de vos Dévotics

& de vos repas fpirituels , man^ !

fans faim, & peut ccre que vôtre ;
•

petit fc reveillera. 11 n'y a pas d'ho •

nie en fanté qui mange moins q:
deux t'ois le jour ^ & même on i :

prendre de la nourriture auxma'av ;

beaucoup plus fouvent, on obilr

feulement que leurs repas foie

courts & légers, j , penfc qu'on à-.

ordonner la même diète àcesam;

indifpolées, & qui lont encore noN

ces dans rexcrcicc de la Dévotion.

.

faut les obliger à y revenir fouven*

mais par des exercices courts : af

de ne pas de goûter ces coeurs qi

font encore débiles.

Si une horloge n'eft montée pli

fieursfois le jour , elle n'ira pa^ lonj

tems i les poids qui font attachez

fcs cordages d; fcendent en bas^ <

tout auflî lot quils ont atteint la te

re, toute la machine dcmctire en r(

pos. L*ame e(t ce: te mcrvcilleufe mj

chim
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hmecompoféc defes facilitez > com-
lede roues & de refforts 5 le poids

ela chair la rire en bjrs. Monte-la

)uvent 3 fi tu veux qu'elle aille, rele^

cz vos ryjaîfis cjni font lâches^ dr vos

?not4x cjtii font dejoints. Ceux qui

^liduilentces machines automates,

bfervent de les monter tous les jours

jx mêmes heures^ autremcntellesfe

éreglent. Ceftcequej'ai dit qu'on

oit obferver pour la conduite du
^ur fidèle.

Toutes heures font bonnes, carie

ici cft toujours ouvert, & le trône

i Dieu eft toujours accelTible. Cc-
^ndant, il y en a de plus propres les

les que les autres. Celles du matin

•nt fi fort à Dieu, qu'on nefauroît

s lui dérober fans facrilége. Si Dieu
"Ut les prémices de nos troupcauxy

us force raifon il veut nos piémîé-

;s heures j & quel rems plus propre

lur élever nos yeux & nos cœurs au
il de Juflice, que celui dans lequel

i Soleil fenfîble s'élève fur nôtre

ijndec' N'eft-il pas tems alors que

l'étoille
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rétoîUe du matin s eleve dans ,%

cœurs & que la prière ouvre la pc :c

à la grrtce ? A queUe heure pourrie s-

nous plus à propos lever à Dieu )s

coeurs que dans le commenccniii

d'une carrière de laquelle le fuc 2

dépend entièrement de lui ? Dé e

matin, il faut fceller nos coeurs de ^s

faintes penièes, & occuper nôtre f-

prit de CCS idées chnftes& falutain,

afin que la corruption du monde iji

dans le refle du jour viendra donili

par les fens mille affants à nôtre cœ)

le trouve bien i'ortifie. Ce fera i

rofèe du matin douce & celcfte^^lî

en tombant dans nos amesj les ren( a

fertiles en bonnes oeuvres tout le rc e

du jour. Ce fera un antidote con e

le mauvais aîr du monde, fans leqi 1

nous ne devons j;^mais fortir du kg >

ni nous txpofer à la rencontre es

objets contagieux.CommcDieu d<c

être le premier vivant en rôtre cœi»

îly doit être anflî le dernier, car il d

je fuis Alpha & Oméga, le comme
cernent & la fin. Qûil ouvre donc

por
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orte de nos peniees le matin, S^qu^il

1 ferme le foîr. Ce fera un feau que

.'S démons refpeéleront : tout délar-

iez que noas lerons durant le fom-

leilj ils trembleront à nôtre veuë 8e:

e nous oferont aborder. L'Ange de-

rupteur en partant rcfpeétera cette

npreflîon & ce fruit du fang de TA-

ncau. Ces Dévotions du foîr feront

ne fainte femence jettée en bonne

erre qui ne moquera pas de germer

i de fe pioduire au matin,car le cœur

'aura pas de peine à commencer
i journée préfente par ce qui aura

ni la précédente: Et puifqu'il eft

irai que Tame abandonnée à elle-mê-

ic dans le fommeilfe porte naturel-

ement fur les derniers objets de la

xille, il ne faut pas douter que les

3nges nefoient heureux 5 & que les

mages qui naîtront à^s dernières îm-

ireifions que la piété aura faite fur lé

•œur ne foient des images bien dou-

:es.

La nuit elle- même eft parfaitement

imie de la Dévotion, C'efl alors que

les
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les recueiliemens font faciles , l'am

n'étant pas diffipée parla prcience de

objets. Rien n'eft plus doux que de:

-remplir le coeur defon Dieu quand

cft vuide de toutes chofes. Dieu troi

ve bon qu'une ame fidèle fàffe de fo

lit fon autel 5 & qu'elle lui offre f(|

vœu5{ dans cette retraite éloignée dj

tout témoins : Que ton corps io

couché3 poun lï que ton ame foit ék

vée, ôc que tn tombes fur les genou

de ton cœur, comme gifoit faintCi^

ment Romain. Il femble que CQS coHj

iTiunicarions noâurnes avec Dieu foi

ent plus étroites, parce qu'en fe me
tant au lit on dit adieu au mondcj l

Ton bannît ks chagrins afin de dor,

ner du repos aii corpsX'ames'en trou

ve bien 5 & à fon réveil fe trouvarl

dégagée des embarras du monde, el

îe a toute fa liberté pour monter 1

Dieu ; Aulîi voyons-nous que la plu

part des Pfaumes de David ont éti

compofez la nuit. Je bénirai le Sei

gneur^dit il au Pfaume feixiéme.%/^<|

me ÀQnne confetl^ même les nuits duran\



Trotfîéme Partie, 53 c

^quelles mes reins m''enfeignent. Il

ousafTureau Pfaumcfixiémc, qu*il

aignefon lit de larmes, & l'i poufe

h^ fat cherche durant les nuits celui

ïi aime mon ame. Enfin, nous âpre-

DOS de l'hîftoîre, que S. Antoine le

.'atriarche des Solitaires du défcrt> fe

laîgnoic affez fouyentdu retour du
^:)leil à peu prés en cqs termes. Pour--

liûi viens^ tu Soleil troubler le repos de

von ame.pourquoi te leves-tufitôt pour

i'arracher du feinde mon Dieu^pour^

moi me viens - tu dérober La veué de

ton véritable Soleil ?

Medï tation,
" A mefure de Tamour de Dieu eft

..^de n'avoirnî mefures ni bornes 3

(wû de renfermer tous les dégrez de
limour. La véritaWe reste pour les

hures de la Dévotions c'eft de confa-

(er à Dieu toutes fes heures» Ocft \k^

ion amcj ce que tu devroîs faireaïiaîs

t ne faurois , car tu traînes après toi

Me prifon corporelle qui ne te k
prmet pas. Tes afteâîons ne fauroî»

iM être domptées jufques - là > tu es

ïêmc lujette à des néceflitez mondaî-
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nés qui ne fe peuvent fooffrir. Q
tu feras donc heurcufe quand tu feri

en lieu où tu pourras donner tout j

tes heures à ton Créateur & à t

Sauveur. Là> délivrée des liens de

chair, tu ferviras en liberté au Pc :

desefprîts. Tu partages aujourdi

ton tems entre tes occupations , i^

divertifïcmens , tes repas^ & tes E

votions.' Mais alors, ces. quatre ch

fes ne feront pas diftinâes, elles •

ront toutes confondues. Tes (

cupatioos continuelles \ feront i:

chanter les louanges de ton Dieu,

de contempler fa gloire. Tes repas'

ta viande feront de faire la voloii;

da ton Père qui eft dans les cieux.l ^

plaifirs & tes divertiffemens Icront

pofïéder par un^ très -intime joi

fance ce Dieu qui eft la fource de c(

tes les joyes.Tu n*auras plus d'heu;

de Dévotion.car cette quatrième p
tîe fera confondue dans les trois <j

très. Tu feras toujours tout de feu»

tout de flâme poi^^r lé fervice de t

Dieu^ en cela coniÏÏlcra ton fouvera

bc
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loiiheur. Vcux-tu donc aprocher ici-

Ms de la gloire du Paradis ? multiplie

. concinuë autant que tu pourras tes

)irimerces & tes communications

;^'cc ton Dieu. Si tu étoîs toujours

v^ec D'eu, Dieu feroit toujours avec

)i : Or où tft Dieu là eft le Para-

idis. Quand eu entres en ton cabinet

vec des difpoficions bien dévotes ^

)iea y entre a vec toi, & après lui il y
ntre une foule d'Anges deCherubins

: de Séraphins h car il campe {^% An-
es autour de ceux qui le craignent y

c fur tout au moment qu'ils le craî-

nent5& qu'ils le fervent.!! n eft point

objet plus charmant pour ie.s An-
es qui cherchent le fàlut des hom*
les, que devoir une perionae vérî*

ablemcnt dévote^» qui tombe furfon

ifage en terres qui baigne fon lit &
on feinde lances, qui pouffe vers le

iel des ioiipirs ardents^ qui porte fes

^euxau ciel où eft ion cœur. & qui

:tend (es mains pures à fjn Dieu afin

le fembrafllr. îl y a de la joye au ciel

30ur une âme dévote , comme pour

uneamepéokente. Ocft pourquoi le

P. ciel
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ciel, pour ainii dire, dcfcend & viç :

à ce fpedacle. Travaille donc, m i

ame, à être toujours dans Texerci^

de la Dévotion , comme dans ce i

de la pénitence, afin que le ciel fei

joùifle, & que ton Dieu vienne fc

vent à toi. Par ces fréquentes coi •

munications tu deviendras luminei •

comme le vifage de Moyfe. Les r

yons de ce dlvinSolcil te pénétrcror

& t'cclaîrcront , ils banniront les î

nébres du milieu de toi, & fondro

la glace & la froideur qui te rende

négligente. En le contemplant fo

vent, tu deviendras fon miroir, &
feras transformée en la même imaj

de gloire en gloire comme de p
l'Efprit du Seigneur.

PRIERE.

O Soleil de mon ame , je te che

che de toute ma force* ne te c

che pas de moi, ne fouffrcpas d eclij

fe : Diflîpe CCS nuages qui te cou vren

qui te tiennent séparé de moi^ & rr

dérobent la veué de ta lumière. M(

pécheZ; je le confefle i pouflént coi

tinuc
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muellement de laies, d'épaîfïes, &: de

nalignes vapeurs, qui peuvent for-

mer de gros nuages^à ces nuages pro-

iuîi oient enfuice les orages & les fou-

Ires de ta févérc juflîce. fî tu me vou-

ois punir comme je le mérite : mais,

imon Dieu, empêche déformais ces

Vapeurs de s'élever , & taris - en la

burce : Que mon cœur ne foit plus

comme un marais plein d eaux dor-

nanres & pourries, maïs que ce foit

me fource vive & pure ; que ce ne

bit plus un ciiamp maud?t abondant

\n poifons; mais un champ fertile en
leurs & en fruits de vie, & que de là

le montent vers toi que douces va-

leurs & de bcnii^nes exha'aifons, des

)riéres & des actions de gr-ces
, qui

efalTjnt flairer une od.ur d'appailè-

. rjent. Que ces douces vapeurs fe

rhangent en douces rofces, & que ra

^race tombant fjr mon ame comme
jne p!uye fur une terre altérée, Li ré-

: lOÛiHc & la rende verdoyante & fé-

conde en fruits de j» ftice. Tu tb ma
lumiére:,éclaire-moi dans les téuébrcs

Pi de
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la nuit quand je t'invoque de mon 1

Vicn m'honorer de ta préfcnce dura

rabfence de tous les autres objc

afin que je te pofféde feul , & q
rien ne te dérobe à mon ame. Fai q
la douceur de cette joùifTance répa

de en mes yeux un feu celefte, & u

fainte gayeté fur mon vifage qui m\
compagne tout le jour. & me gara

tiiîe de tant de chagrins aufquels

luîs expolé : Que je me couche le f(

comme en ton fcin, & que je me j(

te entre tes bras pour ne rien craind

de tout ce qui épouvante durant 1

ténèbres.

CHAPITRE IV.

Deuxième confcil particulier pour ^

àer U Dévotion, U foUtude » (^ i

Jaintes ajjemblees.

S
Ans un grand effort d'efprît.on r

- onnoît que la Dévotion demanc

la folitude. Noirs avons la-defius

décifion de nôtre maître ; ^/ /// vet.

prierj dit-il, entre en ton cabinet. C»

toiei
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oîent d'étranges orâifons que celles

' les Pharifiens qui prioîent aux coins

les rues & dans les places publiques.*

.e Seigneur jéfus-Chrift éroît bien

onde à les acculer d'hypocrifie ; Mais

1 folîcude n'eft pas feulement nécet

Mire pour éviter lefafte & la parade

|UcDicu haït en toutes chofes^ & par-

Jculicrement dans la Dévotion ; ceft

fin qu'une oraifoh foit pure & bien

aite. Le moyen je vous prie qu'une

me fe recueille au dedans, fi mille ob-

:rs abordent fesfens, & la tirent au

ehors ? Il faut donc nous mettre en

ieu où nous ne foyons pas obligez à

a défendre contre les afïauts que lui

ivrent les objets des fens. Quelque
o!n que nous-nous retirions du mon-
le, nous emporterons aficz du mon-
le avec nous, & les images de ks
>bjcts nous perfécuteront afTtz, (ans

lous expofer volontairement à la

îcrfécution des objets mêmes. Ouï,

es commerces de l'ame fidèle avec
on Dieu, demandent Je fecret. Le
icigncur eft un époux qui ne jette

P 3 pas
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pa?^ ks faveurs fur la foule, & qulr
les cxpofc pas à la veuë des hommeij

comiTiCdifoit S. Bernard j iU^eut c^

l'ombre &de laretrairc. C eft pou

quoi l'épouie veut emmener l'épot

dans la chambre de fa mère & dai

{e,s cabinets. Quelque chofe que noi

ayons dellcin de faire, s'il y faut c

lapj lication, nous cherchons la rc

traire pour n être pas diftrairs, Noi
la devons donc chercher pour la D(

vorion, puifque rien au monde ne d(

mande plus d'attachement. Le vr;

dévot doit être éloigne de tous t(

moin? pour être entièrement libre d

routes manières. La Dévotion a f(

notions & fes paroles , elle imprim

dans l'ame (eç tranlports & ks moi

vemens, $i le corps peut fouvent

niclerles fiens , & cela ne doit pa

Luc expofé à la veué àçs homme
qui pourroient en faire de mauvai

jugemens. Si ces raifons avoient bclj

Join d'être foûtenucs d'exemples

nous avons celui du Seigneur jéfu5

Chrift, à qui les montagnes nefem

bloîen
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' loîcnt pas encore affez fecretes.nî af-

z folîtaîres, puifqu*il y joîgnoît les

hiébres de la nuit : Celui de Daniel,

ui fermok la porte de fa chambre
our prier: Celui de S. Pierre qui

lonroit fur le toit de lamaifonpour

taire fcs Dévotions : m.iiscefujet

fl: ^\ peu difputé, & fi peu difputable,

. ju'il n'cll: pas néccHairc de s'y éten-

rc davantage.

Lanécellicé de la folîtnde pour la

)cvotion 5 nous peut donner des

'ciiës plus étendi::ë^ Il y a eu pUi-

curs grands hoincSj& je veux croire

>li;iieurs grands Saints 5 qui ont crû

]ijc la Dévotion & la folitude é-

oicnt fi înféparables^ que non-feule-

ment les vrais dévots fe dcvoicnc

îonncr quelques heures de retraite >

nais que la vie toute entière y dévoie

.^tre coniacrée. C'cfl ce fcntimcnt

qui a peuplé autrefois les déferts de
,a Thebaïde & de la Syrie dctantde
•olitaircs. Ilsfuyoicnt le monde pour

élever leur an^e plus facilement à

DicU; & pour aquerir une habitude

P 4- de
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de Dévotion plus pure & plus ardci

te. Et delà p^ut être venu le no

même de Dévotion, qui vient de d

'voûé> parce que cqs, Chrétiens fe d

vcûoicnt à Dieu d'une façon pan
culiére.

11 eft aflez difficile de prononc(

fur ce genre de vie.Je ne voudrois pc

condannner tous c^iv^y. qui l'ont fuiv

]w' ne veux pas douter que pluficui

n'aycnt été menez par l'tiprit au d^

{txx comme le Seigneur jétus-Chiift

Mais j'ofe bien dire que cet état efi lu

jet à d'auffi grandes tentations que 1

vie du monde. Oeft à mon avis beau

coup préfumer de Tes forces , qu«

de s'aller expofcr tout feulaux coup

d'un ennemi auffi puiffant qne le dé

mon. Dans la focieté, fî lun tombe;

Tautre le relevé, maisdans le défert

îl /e faut foûtcnir par foi même • Il

faut tirer tout defon fonds, êtrefon

pafteur^foncondufteHr, & fon dire-

éteur de confcience. &qui croît avoir

afTez de lumière peur fournir à tous

ce«s devoirs, a trop bonne opinion de
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3Î. Je ne voudrois rien de plus tort

ontre ce genre de vie, que ce qu en

écrit S. Bafile lui même^grand ama-

eur delaviemoaaftique. ^ II croît

[ue cette efpéce de vie n*eft pas plus

harîtable que prudente. Ou bien

'on a bcfoin de fecours ou Ton

'ft en état d'en donner. Si on

•n a bcfoin, c cft une imprudence de

e confiner dans un lieu où l'on ne

auroiten recevoir : Si Ton peut en

îônner aux autres , ceft manquer de

:haritc que de k dérober à une focie-

é à laquelle on peut être utile. Il a

•aifon de dire que c'cft fe priver de

'ei'pérance d'entendre un jour de la

3r uchedu Seigneur , qqs paroles, tu

tf donné a manger a alui qui avait

^atm, à hoire à celutcjui avott foif tu

is revêtu celui qui effoit nud^ à'vifite

relut qut étott en pnfon.^X)fin,]Q crains

que la remarque de ce Père au mê-

me lieu ne foit irès-veritablc^ que cet-

te vie bic loin d'être le chemin derhèi-

milieé, neloit une échele d'orgueil;

car es foUitaires fe comparans eux
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mcmes, à eux mcmcs, comme parle

S. Paul,& ne voyans rien de plus ache

vc qu'eux, fe peiTuadent être parfaits

Chacun fe voit de trop prés pourf(

bien connoitre , &on ne fe connoî

pas affcz pour fe corriger ; CVft pour

quoi un folitaire qui ne fe ferr pas de

yeux d'aurrui pour examiner, laifli

îans doute échaper beaucoup de vi

ces, à qui des juges plus fev ères qu

nous ne (omme5 à nous mêmes jiefe

roicnr jamais de grâce. Ai: refie,
j

l'ai déjà dir^bicn loin que ce genre d^

vie foir d'un grand ufage pour la Dé
votion.je cro» qu'il y peut nuite beau

coup , parce qu'on lui dérobe le fc

cours de la partique des oeuvres d
miféricorde qui luieft très-nccelTairc

Un homme dans ledéfcrr a fes difti

<ftions, & s'il n'a une ame d'une tre

pe extraordinaire , il cft à craindr

qu\l!es ne foient pins dangercuffl

que celles du monde. Un efprir aba

donne fans guide à foi même , fa

fouvcnt decranges écarts. Ce fontâ'

furément A(:[.\y. cxirêmitez très-da

gcreufcs^ le grand monde & la gran
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le folicude : Il faut une grâce extraor-

iinaire pour bien réùffirdans l'un&
jans l'autre ; c'elt pourquoi ceux qui

i*ont reçu de Dieu que des dons mé-
diocres 5 doivent choilîr une vie qui

:icnne le milieu entre les deux extrê-

mes. Mais au moins eft-il fans contefte

que la folitude eft abfolumcnt nécef"

faire dans les heures deftinces à la

Dévotion ; ce qui ne doit pas êcre

pris de manière à faire piéjudice aux
(aintcs aflcmhlécs, ni aux Dévotions

publiques, hllesonc leur ufage pour

laDévotion3& fous prétexte de prier

en fon cabinet 5 on ne doit jamais fe

priver d'un fccours fi néceffaire à la

picré. llcftvrai que partout ailleurs

les fens font ennemis du recueille-

ment, mais ici & les kns & l'imagina-

tion favorifent les mouvemens de

Tame dévote. La veuc des temples .

qui font desmaifonsdc Dieu; la pré-

fcnce des Anges que l'on fait quiaflî-

ftent en ces lieux i la focieté d'une

multitude d'ames qui joignent leurs

vœux comme leurs voix; la Parole

de
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de Dîeu qui retentît aux oreilles , 1 ;

prières qui s'uniirent,& qui étant co

çûës par plulîeurs cœurs , ne comp
lent qu'un même vœu; toutes ces ch

fes, dis-jc^ aident extrêmement l'an

à faire fes élévations.& fervent bcai

coup à bannir les idées mondaines

en leur faifant fucccder des idées faii

tes. Il n'eft pas même impt )flîble qu

dans le milieu de cette toule, on n

confcrve la (olitude. L'ame vérit<'

blemcnt dévore en ces lieux eft telk

ment recueillie en elle même , qu

tous les objets qui lui pourroicnt fai

rctort ne la trouve ne point. Lc^fidéL

eft dans le cabinet de f< -n cœur il n'ei

laifiequ'ure porte ouverte pour 1:

parole de Dieu, 5^ pour kîchofcsca.

pc'bles d'infpirer la piété ; mais kt

portes font fermées aux objets de va-

nité qni fe voycnv allez fouvcnrdans

lc6 lieux famîs. //j^, difoit S. Eer-

naid) unefoliiudc Ipintucllc aufj] hicn

^tCurtC corportlU , et et lui- la e^ flul ^iH

njtlieu de la foule Cjui (Jl cxtmpt de vau
nés (^ de frivoles f^enfécs : Mais c'cft

una
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me terrible profanation de porter

lans le temple des difpofitîons in-

lévoteS:, dy avoir le cœur ouvert

50urtoutesks vanitez d'y a)ler pour

7oir & pour être vûi d'écouter pour
rouvtr à reprendre , de mordre (ur

es fyllabes & fur les mots , Que ces

'ens auront un ^rand conte â rc ndre.

Z'étoi' affez d'avoir ofFenlé les hom-
ncs, & Dieu nême- toupies jours de
.1 kmaine. il ne taloir pas venir en-
' re le Dimanche lui faire la ^^l'erre

uiqueschez lui. Je ne nvétendraipas

. parler de la manière dont il faut

gir dans ces faintes alîemblées, par-

c que j'ai d- fîein de donner feuk-

lent ici les règles de la Dévotion du.

labinet.

^ Méditation.
OU tfoiiverai je une heureufcrfo--

litude qui me foit un azyle alîu--

é contre la perfécutuim des ennemis

Je mon :îme? Si je lors du monde, je

'emporte avec moi : fi j entre dans

non c:binet, y fuis fuîvi d'une foule

.ie pcniées- charnelles qui me perfé-

i ' cment
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eurent cruellement. Quand je me fai

verois dans les défiits, & que j4i

bireroîs d ,ns les rochers avec

chouette & !e cormorantjl fe trouv

roit là des vautours, des foucîs eu

fants qui me dcc hireroîent les entrai

les. J y icrois aflailli d'une volce d'o

féaux, & d'une multitude depenféc

vaines & légères qui m'cnlevcroicr

hors de moi-même pour me plonge

dans le monde. Que faut-il faire poi

remédier à ce qrand mal ? Tu le lai;

ômon D.'eUs»!^' jc ne le fai pas, er

feigne le moi donc. Il n'y a poir

ici bas déport qui me puillc mettr

à l'abri de ces tcmpcres, ni de charm

qui puiiïc chaRer ces démons.& con

jurer ces fantômes de mc;n imagina

ti«jn. ][ faudroit me faire un autr

cœur i carccnVtt pas tanc la fauti

du monde que la mienne : Ce n'ef

pas qu'il me pourfuivc :, mais cel;

vient de ce que je lai place au dedan:

de moi, & quelque part que j'aille

je l'emporte avec moi. Simon cœui

étoit net & pur p ;e trouveroîs m.-

folirudc
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)lîtude au milieu des villes, & dans

'S plus grandes alîemblées. Mon
me recueillie en elle • nnême feroîc

nvironnée de toutes parts du mépris

u monde comme d un rempart. L'a*

lourde Dieu & la piété fe tiendroi-

nt fur les avenuës.elles feroient bon^-

e garde, elles éloigneroient tous les-

bjcts qui me vlendroicntJnterrom-

•re ; ainlî par tout je ferois en lieu de
cureté.

Prière.
OMonDieu,crée donc en moi un

cœur net, purifié de c^s^ vaines

mages du monde que le péché & le

Démon ont gravées dans mon an^e ;

alors fous les ailes de ton bon Efprit,

& de ton amour, je trouverai cet a-

z\\t contre moi-même, que je cher-

che par tout, & que je ne trouve

nulle part. Il faudioît, ô mon Dieu,

que tu voulu/les me délivrer de ma'

corruption ; mais j'ai beau fane, je fuis

toujours moi - même. O mon Oieu>

pourquoi faut-il que ta g; ace pendant

q^uc nous foipmcs en la chair^ ne foit

pas
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pas affez puifîartc pour amortir I<

les mouvcmens delà chair?Pourqu(

fauf-il que j^aye toujours des Amal
kites & des Moabitcs à mes côcc2,c

pendant que je narche & que je m\

vance vers la Canaan celede, & ve

la Jcrufalem d cnhaut ? Pourquoi n*;

vons-nous ici bas que des ruilleau

de ta grâce, & pourquoi n'en fauroi

je avoir un fleuve & une mer qui la\

mes entrailles ^ qui les puririe de ce

miférables impurctezr* Tu le venx^

mon Dieu, que mes tentateurs f(M*er

toû ours près de moi, & que les Ph

liflins foient toinouis fur moi, afin qu

je veille & nemVndorme pas dans I

fein de Daîila.Tu veux que j'aye toi

jours uneéchardeen ma chriir, un ar

ge de S. ranpourmcbuficter afin qu

je ne m'élève pas out'e mefure. (

mon protecteur, donne ordre qu'ai

moins tentation ne me faififle paslî

non humaine ; donne-moi un heureu:

/uccez de routes mes tentations , &
des forces j'Ojrl!> p..uvoir foutenir

Ta grâce me fuiS:, il ell vrai qu'elle

ne
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e me défaille donc poifit , qu'elle

cheve fon œuvre au milieu de mes
^firmirez, qu'elle écarte mes penléts

iverfes, qu'elle calme les rioitatfons

c mon ame. qu'elle me taflc trouver

n ^zylc cù loin du bruit , des pat

m%'?^ des ?^fFt'dîons humaif es, je te

'>nracre mes veilles, mes paroks,&
es pcnfées^ & où je puifle chanter

.rn.llement tes louanges, & célé-

cr ta grandeur.

cha'pitre VI II.

"roifiéme confeilparticulier pour aider

la Dévotion j La Méditation c^ la

Lcciure.

L'Ame vient au monde pour le

moins aufïî mal informée des at-

aircs de la grâce, que de celles de la

larure : Elle eft à tous égards une

ablc rafe, & une ignorante qui a

)efoin de s'Inflruire de tout. Elle ac-

]uicrt aifément les connoilîanccs qui

ont néccHaires pour la conduite' de

a vie, parce que ces lumières lui font

fournies-
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fournies par les lens, & parce quec'

objets lont de fa portée y Mais elle

bcibin d'un plus grand efibrt pour c

teindre les connoiflances qui regc

dent la vie fpirituellc, parce quec
objets font difproportionncz à (

forces,' & ccpcnd;?nt ces connoilVa

ces font d'une ncccfli' c abfokic pour

pratique de la Dévotion Cette de

niérc vertu c(l compofce d'amour

de zclc, mais nous n aimcnis qu'à pr>

portion de ce que r.cus connoiilor

Je ne faî donc de qreîlc nature pe

vent être ces Devenons ignorant

qui fontdcftituccsdc toute lumiér

& qui ne fc conduifcnt que par l

fens. Ce font peut-être des foibIcrf1(

du tempérammcntjplûiôt que des e

fets de la grâce. Ces Dévotions d(

îgnorans font pi cfque toujours fupe

flitieufes & gri.fficres, elles s'atti

chcnt ordinairement à des cbjets fci

fibles, au lieu que dans la religio

touteft d*vin& intelligible. Lobjc

de leur vénération cftord naircmer

un Agnus Dci; une Relique ^ ou un

Imagcj
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nage >• & Dieu qui doit être le fei 1

bjcr de nos Dévotions, n'a prelque

as de part à leurs hommages. Je ne

emandc pas que nôtre Chîétien foit

ivant, & qu'il ait pénétré ni dans les

:crer< de la nature, ni même dans

.^s plus hauts m.yftércs de la grâce

ar une recherche trop exadtc & trop

uricuie. Je tiens même que cela eft

)lus défavantsgc ux qu'utile à la Dé-

otion; Mais il faut que lame dévo-

c foit affcz fpirituelle pour s'élever

u dcflus des fcns parla méditation,

.a méditation cil: une excellente

)jération de l'amepar laquelle elle

H-nétre la fupcrlîcie des objets , &
es va fonder jufques dans le cœur;
:i:ii wno: action réfléchie qui roule

on fujct dans le cœur , afin qu'il y
diTe de falutaires imprcffions ; c'cft

ine heureufe vue par laquelle une

imc découvre de moment à autre des

nervcilles en ce qu clic manie ; Mais

ces découvertes ne font pas des fpé*

culations curicufes qui fe puiffent

communiquer aux autres, ce font des

fentimcns
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fcntimcns & des a| plications par •

culicics que rame le tait, & qui :

font que pour clic On ne faiiroit de -

ter (;ue cela ne loir d'une abfoltc i

ceiruc pour la Dévotion ; car c

n'cmhr;dlc fon fujet qu'à mclure q
que Méditation la taie entrer dedar

La Dévotion eft un n^ouvementt

l\inie vigoureux & vif, par lequi

nous nous élevons i Dieu comme
nôtre fouverain bien.cefl pourqu

plus la méditation nous applique

ce grand objet, & nous lait voir

fonds de fa bonté, & plus nôtre D
votion devient ardente. Ainiî ce do

être là le principal fujet de nc^s co

temjMatlons. Dieu eft bon ou en lu

même, ou à nôtre égard. En lui m(

me, parce qu'il eft grand , puiffant

majcfteuxulébonnaire, clément, m
féricordieux ; quand nous n*aurior

pas de part aux fruits de ces veitu

divines. Dieu pourtant ne bifero:

pas de les poneder5& par confécjuen

il (croit inHniment aimable. On n(

£auroitpenler trop fou vent à ces ver

lus
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s de Dieu, c'eft un des moyens les

s plus crticaccs donc David le lert

)ur réveiller la Dévotion endormie.

'jcillc toi ma langue > dit - il, & là

.llbs il chance la puiilance de Dieu

1 les ouvrages, fa raajcllé qui brille

ans les Cieux, fa juftice dans les ju-

liens, la fai^elledansla conduite du
londe, fa clémence envers les hom*
r:s: Mais parce que l'interéc cftlî

uilfantchez nous , il faut joindre à

.'te conlidération celle des bien-

lics de Dieu ; il fauc dccendie dans

?s abîmes de Ion amoun & le conlî-

crer en Jéfus-Chnit réconciliant le

londe à loi; il faut effayer dej^éné-

rcr ; s'il efl polfiblc, les prof.^idcurs

e fa miiéricorJe qui fc trouvent en

ousIk'Ux & dans toutes les parties

L' Il dilpcnfation de notre falut. Sur

ir, on ne fauroit allez s'aprêrer fur

lulfion du Seigneur Jélus - Chrift.

1 y verra mille objets capables d'a-

endrir une amci parce que l'amour

J Dieu y paroit dans toute fon éten-

due. Dus conlidérations générales, il

cft
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eft bon de venir aux applications patll

ticuliéres. Il faut concevoir comble

nous fommes redevables à Dieu d

nous avoir dégagez de tant de mifére

pour nous élever à de fi glorieufes e

pérances : Enfin , pour le dire en u

cnot, l'objet de nôtre Méditation e:

auflî fade que Dieu, la nature &1
grâce tout enfemble j car il n'y apa

de fleurs au monde fiir lefquelles nou

nepuiiïîons recueillir du miel. II n

faut donc pas craindre que nous pui. !

fions épuifer un fujet de fi grande éter

due. D'où vient donc que fouvent ne

Médications font arrides , & nos re

cueiilçmens fiftériles ? Cela ne vîen

pas de la femence mais du mauvai.

fonds, D'oM vient^ * difoit un Ancier

que notre efpritfè trouve dîjiitue a

bonnespenfées,comme sHl n'y avoitfié

rien d'agréable à Dieu dont nous ^^
Jions nous entrctenir^Cela ne vient à\[

il, que de la nonchalance de [efprit-^ca\

ie fujet efl inépmfablc, é*fi l'oeà nefau
voit atttendre U fin des merveilles au

fe voyant combien moins teffrit de cei

• BdftU t^^lii abrégées* £C
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'es cjuife conçoivent ? Si tes yeux cc(fcnt

ie voir la Lumière quand il e(l jour^ ce

lefl pas qu'elle]oit éteinte^ cela vient

U la dtf]ipa{ion de la veu'é, Sî tu perces

5^: fi tu ouvres un champ de toutes

>arts avec le foc & la charuë,!! te rcn-

Ira une moîffon abondance, autre-

nent, il demeurera ftérile> & même fi

u pénétres fort avant , tu pourras

rouvérdes fources d'eau vive. De
Tlême, fi tu ouvres ce grand fujet/a-

voir Dieu & k$ ouvrages par de pro-

bndes & de fréquentes méditations^

1 en fortira des fources de confola-

:ions & d'inftruâ:ions. Au reftene faU

:es pas de difficulté de repafHr fou-

irent fur un même fujet, afin de vous

e rendre familier. Nôtre ame eft dé-

pendante du corps durant le tems

que nous (bmmes fur la terre , & les

dées les plus fpirîcueliesfe forment

en nous par des mouvemens corpo-

rels. 11 eft donc très-utîle de pafTerô^

de repafler fou vent en nous - mêmes
les penfées àcs chofes divines^afin de

donner aux efprits animaux une pen-

te
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te qui les porte de ce côté là: Et

là il arrivera dans la fuite qu'il s'y pc

teront naturellement ; de forte q
fans defleinjnous penferons à de bc

nés chofes. Je dirai encore un m
pour la confolation de ces cfprits c i

ne font pas capables ni de pénéti

.

tion^ nid une forte application. C
qu'ils nefe doivent pas atrifter s'il

fc trouvent pasaffez forts pour po»

1er des raiionnemens bien loin ^ 8d

les conceptions leur manqucnt^poto

vu que cela ne vienne pas de froidei

Des méditations courtes, nr^aîs fif

quentesj par lefquelîes un fidèle

vulgaire fera fouvent des applici

tions d'eiprit fur Tauteur de fon fali

& furfesbien faits, peuvent tenir li

de longues réflexions quand on ï^i

cftpas capable.

Aufecoors de là Méditation Jifai

fans doute apelier la ledure des boâ

livres; car il ne faut pas s'imagiiîl

pouvoir tirer tout de fin ronds; &c
treces livres, ^Ecriture lainte l'es:

porte autant que Dieu IVmportel

11
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lommes , & le Solei! fur les étoiles

le la fixiérne grandeur. C eft cette

parole qui eft efficace & pénétrante

dus qu'aucune épée à deux trenchans;

ydï ce feu qui peut échauffer nos

:ntrailles, & qui peut nous faire dî-

ç^notre cœur ne hrkloit tlpas ? Un feul

)airage de S. Pauls ne vivez point en^

'ourmandife^en couches^ni en infolerfce^

naisfoyez revêtus du Seigneur Jefus y.

icheva la convcrfion de faint Augu-
èîn. Achaque page de cette Ecritu»

^e y nous trouverons les bîenfii s de

Dieu , & fes excellentes promtircsfî

propres a réveiller ta Dévotion.Nous
j îrouverons aufli beaucoup de mo-
iéîes^de faintes méditations, propres

i élever le cœur & à nous gu ider dans
les nôtres. Sur tout, le livre Ats Plan-

mes eil un tréfor ineflîmable pour les

âmes dévotes, & quand Von pourroît
.enchérir fur que les A^^ciens en ont
dit, on ne pourroît pourtant pas en*
coréen dire aiïez. l fcroit à Çoubium que ce rréfbr pùc ê^re t^^ut aulêr
à^m nôtre méaioîrc , aiiu qa'à c >us

.0^. nioiaen^
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inomens nous les pûiîîons redire

nôtre cœar.II faudroic, s'il étoic pof

ble, habituer nôtre efprit à neconc

voir ks penfées. & à ne former f:s m
(Citations, que dans ies termes dont

jfcrt le fiint Efprit dans ces Pfaumcs

A la ledure de l'Ecriture fainte,

efttrèS'Utile de joindre celle des a

très bons livres ; Et je donnerai

delTus un confeil dont certaines gei

fe font bien trouvez i c'cft dechoii

des ledures & des chapitres de D
votîon qui vous ont une fois échaii

fez, & de retourner fou vent à ces m
mesleûures , afin que vôtre cœi

prenne habitude de /e réveillera cet

te vcué. C eft le tour ordinaire ((

tous les efprifs de joindre certaii

mouvemens du coeur 5 avec certainn

images; tellement que tout aufïi t(i

que les images fe préfententà Fefpri

lesmouvemensnaiflent dans lecœu

Par exemple^ fi un homme a coui

dans un bois un péril extrême j jamai

rimage d'une forêt ne fe prefenteraj

fon imagination, que fon coeur ne Iq:
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gîté de frayeur. Aioii nôtre cœur

étant une tois ému à la ledure de

ueiques difcours pieux qui Tauri^nt

ivement touché , ne manquera ja-

laisde le réveiller à lapréfencede

es mêmes penlées^ pouvû que nous

?s Huons avec une intention dévote,

i avec dcflein d en être touchés. Je

ompare cela à ce qui arrive aux
hîens qui abbayent-^ils s'appaifentou

élèvent 3 auffi. tôt qu'ils entendent

1% voix ; qui leur (ont famil ères:

infi le cœur s'étant rendu familier des

enfées de piété qui l'auront émeu
>lufieurs fois, fentira toujours en leur

>réfence à peu près les mêmes mou-
^emens > Car il n en eft pas des lègu-

es faintes comme des IccSures profa-

•les 5 celles-ci plaifent la pré«Tiiére

bisi la féconde fois leplaîfir n'en eft

)lus3 mais à la troifiéme elles devieii-

lent infuportables. La même cho-

"epourroit bien arriver, fi vous liiez

in livre de Dévotion pardivertiffe-

lient pour y voir la netteté de la phra-

e^ & la beauté des penfées > comme
Q^a ce tte
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cette manière de lire eft po. rl'cfpr

& non pour le cœur, une choie i

vous plaira pas une féconde fois. Ce

te penfée nous découvre un myfté

aflTcz caché j pourquoi ce quitoucl

les uns,ne touche pas lesautres:Ce

vient de ce que tous ne vont pas à ui ,,

nicaie leciure avec les mêmes difpo^

tîons ni aveclcs mêmes intentions.^

prédicateur qui veut parler une heu

fur un fu jet de piétéjlira des livres q
l'en inftruiront ; s'il n a l'amenatur*

lemcnt très-dcvote^cela ne le touch

ra pas, parce qu'il ny vient pas avf

intention d être touché > il chercl

feulement de la matière pour rer

plir fon heure. Nôtre cœur fait à p^

prés ce que nous voulons ^ tellemec

q-ivles leâures pieufes > afin d'êf

unfecoursà la Dévotion , fedoiver

faire avec une intention très dévote

fans laquelle condition il fera^diffici

de réùTir.

Mais autant que lalcâure desbot^

livres aide la Dévotion , au:ant e|

elle ruinée par la kâuredes mauva

Ceft unw" grande honte pour le Ch
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Hanifme 5 qu'il fe faflfe plus aujour-

l'huî de ces mauvais livres qu'il n'y a

amais eu dans le Paganifme le plus

orrompu. Nôtre fiécle , & en parti-

.'ulierce Royaume, peuvent être ju-

gement notez d'infamie pour cet ef-

ein de Romans, que la molefîe des

roeurs, la corruption des efprits , &
' es tufes du démon ont mis au mon-
ie. Il faut que nous foyons grands

imateurs du menfonge, puifque cin-

..panteans ont produit plus de fables

.]ue fix mille ans ne fauroient produi-

re d'hiftoires; & il faut que TEglife

oit bien corrompue , de fouffrir , &
prefque autorifer des produâîons fî

aonteufes.pleines d'imaginations im-

pures.Toute ame dévote aura en hor-

reur CCS leâures 3 car il eft certain

que rien ne déconcerte davantage le

cœur.Je veux qu'on le fauve de la der-

nière corruption & qu'on nevicnepas
jufques à faire de vrais déréglemens

de ces faux exemples , il cft feur tout

au moins> qu'un efprit revient de ces

ledturcs chargé d'Images qui contrit

Q 5 tene
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rcnt & qui chafïent l'E/prir de Dieu
& qui font abfolument incompatible

i

avec l'Elprit de Dévotion.
t

Méditation,
|

On amcfi tu es ignorante dan.
t

les chofes qui regardent ton fa /

lut
3 cefl entièrement ta faute; toi

\

Dieu ouvre deuxgrands livres devan
i

tes yeux, où tu peux t'inftruire dcj
i

«ler veilles du ciel & de tor^ ialut.
J a

c

Jouvent jette les yeux fur la nature
i

lur le ciel, fur la terre , fur \^s monta-
\

gnes, fur les rivières, furies campa?
e

gnesjur lesforêcs; j'ai même fouveni
^,

porté ma v{ ûe jufques aux aftres &
[,

jufques aux étoiles. Mais j'avoue, a
\ma confufion, que ces contempla-
[

tionsètoient jfteriles.elles étoientfai-
,

tes avec négligence, fans application,

& ians réflexion. Fai donc , ô mon
j

anie,à lavenir, ce que tu n'as pas en- n

core bien fait jufques ici, regarde les ]

deux, & en admire la grandeur & la
\

vafte étendue j reconnois la grandeur
,

dehouvrier, fa force, fa fageffe, & fa

'

puifiance
y voi.comme il a pris à rache

de /epeindreen tous lieux, &deJaif:
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êr fes traces par tout où il a paflé.

Regarde le Soleil qui verfc tant de

?eux & que les hommes appellent le

lambeau .du monde ; c eft l'image de

;on Dieu qui eft la lumière même ;

%ircedcvieen lui gît, & par faclar.

\énonsvojons clair. Cette multitude

niiombrable de feux qui brille nt dans

e firmament, font les emblèmes de

:cs âmes glorieufes qui brillent dans

c ciel àt^ bien-heureux. La rapidité

kcesfaftes & prodigieufes machî-

les qui roulent au deflus de ma tête*

:e doit faire penfer^ ô mon ame, à ce

•obufte bras qui leur donne le branle

5^ qui leur imprime ces mouvemçns.

L'égalité & la jufteffe de ces motive-

Ticns aufli réglés que rapides, te prê-

:he la fagelfe & la régularité des

iftionsde ton Dieu, qui ne fait rien

5ue de jufte & de raifonnable.La ma-

gnificence de ces cieux vifibîes peut

ans effort conduire ta méditation

ufquesà la penfée d'un autre vie, &
:e faire concevoir la gloire que Dieu

:e prépare dans le paradis. Ces cieux

Q 4- vifibles
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vifîbles fi magnifiques <3f ii beaux^n
j

foîîr qje Je vcftibule du palais 01

Dieu re i.rcparc une demeure.O moi

amc, coinban d>ic être fuperbe 5

magnîfiq«;C5 la maifon de laquelle le

a veniië^s & les entrées font fî pompeu
fes & fi riches ! Si des cieux tu vien .

à décendre dans ks aîrsj qui fontlir

région des orages & des tempêtes

des pluyes & à^s rofées ; dans les der

nieres, tu verras lesemblémensde lî

grâce de Dieu i & dans les premières

uî verras les meflagéres de fa ven

geancejà les inftrurnensde fa coléçe

Les unes te conduiront à la médita-

tion de fa juftice 5 & les autres à la

confidératîondefa milérîcorde. Si ti

déc ends jufques fur la terre 5 til y dé'

couvriras de prés tout autour de toi

une multitude incroyable de différens

objets quit'inftruirontdiverfement j

les uns 3 te parleront de Dieu , de fa

fagefife &- de fa puiffance, auffi bien

que les cieux > les autres, te parleront

de ta foiblefTe^de ta vanité^de la mort^

delà néceffué de mourir^ de Wncon-

ftance
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(lance des choies humaines, ^ te don-

neront cent ancres leçons. Mais tout

oAà n'cftricnau prix de la cunnoif-

(lince qui te reviendra de la leâure

de cet antre livre que Dieuadi(Sl;é à

fcs Prophètes & à fesApôtres : Là de-

dans, ô mon ame tu peux voir les abî-

mes de la fagelTè divine 5 Finfiniré de
fon amour, & les profondeurs de fa

miférîcorde. Sans nous engager fort

avant dans ces abîmes , quel fruit ne

peut on point retirer de la mort de
mon Sauveur & de la contemplation

de fa croix r' Tu y apprendras 5 mon
ame, comment ii faut aimer;^ car c'eft

1 école de Pamour : Tu verras ton dîJ

vin Sauveur, rongé par îe zélé delà

maifonde Dieu, brûlé des fiâm: s dé
la charité. Hâtant aimé le monde
qu'il s'eit donné lui- même pour le

monde à la mort , mais à la mort
cruelle,honteufe& douloureufede I2

Croix : Il s'elt même expofé à tous

les traits de la colère de Dieu ; il en a

fuccé tout le venin5& foûtenu le poids

de Ion IndignationiEt pour qui ? Pour

Q î ks
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{es ennemis : Oeft ainfi , mon am
qu'il faut aimer ; ce n eft là qu'ui

trè^- petite partie des chofesqui ie pcc

vent apprendre dans ce livre divin,.

Prière..

Maïs, ô mon Dieu j je lis fai

fruit
5 je médite fans fuccez.

mon foleil , répans tes lumières (

mon cœur j ouvre mes yeux, afin qi

je contemple les mervciliesde ta le

iai quêta parole foît en moi une ép(^

à deux tranchans , qui pénétre jui

ques à la divihon de mon ame , jui

qu'à mes jointures & mes moelles M
parole eft ia véxité même.fantifie-mc

par ta vérité ; que mon cœur bul!

au dedans de moi quand tu parles i

que tu m'annonces tes Ecritures

que je reçoive cette parole avec

ame altérée, & qu'elle foît faite e

tnoî une vive fource d'eaux qui rejail

lille jufques à la vie éternelle, & qt

me conduire par les ruifleaux de tr

giace jufques àioceaa.dela gloire..

GHAPI
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CHAPITRE IX.

c^uatrième confeil particulier pâur au
der la Dévotion. De la prière.

JEn'ai pas defiein de faire ici l'éloge

^e la prière^ nîd'étaîcr tous ks uia-

ges ; les anciens & les modernes l'ont

très - amplement fait , je dirai feule-

ment, que c'eft un des moyens les

plus fcurs de purifier l'ame.parce qu'il

n'y a pas d*a6tionpar laquelle nous

approchions davantage de Dieu; il

n'y a pas auffi de tems auquel il fe

communique davantage à nous > lia

très-fouvent obfervé de donner ks

îînfpirâtions extraordinaires au milieu

de la prière > En priant, faint Pierre

tombe en extafe ; Paul eft ravi au

troifième Ciel i Corneille dans ks

prières reçu la vîfion de l'Angeifainte

Monique mère de faint Auguftin y

apré^fes larmes & fespriétes pour le

faiutdefon fils, reçût en fonge cet-

te excellente révélation de la conver-

.fionde ce fils. Un Ange lui dit> 9^e

!.' ^ P'aât-:
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fafflige pas te'a fils efi avec toi. Com
meDîeucft le Soif il de nôtre ame.
quand cet Aftre jette {t% rayons ;

plomb dans nos coeurs ? il faut qu*i

les éclaire & les échaufte nécefïaife

ment, il faut qu'il diflîpe les vapeur

de la partie inférieure, & qu'il y pei

gne fon image ; or cette cbmmunica
tion des rayons delà grâce ne fe fai

jamais davantage que dansToraiior

Je ne veux pas m'érendre noi

plus à examiner les conditions ave

lerquelîes les prières doivent être fai

tes pour être dévores : on fait aife

qu'elles doivent être attentives
,
pei

féverantes & ardentes; je donnera

feulement ici deux avis, l'un pour évi

ter la laffitude, & l'autre pour évite

la diftraâion. Premièrement je dis

que peu d âmes font capables de !on

gués prières j car pour prier une c rai

fon tout-à-fiit dévote , il y faut un

contention d'cfprit extrême,, une éle

vatîon extraordinaire, & un détache

ment entier du monde. Or ces adîon

font une efpece de violence à l'ame

qui
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quîtent nacuicîkment à fe relâcher >

c'eft pourquoi elles neiauroitnc être

de durée. Si on ne donne du relâche

au cœur, il en prend. & malgrénous

il s'égare \ je voudrois donc que les

exercices de Dévotion fuiTent longs*

mais partagez en petit cfpace, qu'ils

euffent beaucoup de parties ^ >& que

chacune d'elles fût courte. La Dévo-
tion eft compoiée de trois principaux

exercices^ia méditation, la ieâ:«re5&

la prière j je ne voudrois pas que cha-

cun de CQ^ exercices fefit rout d'une

fuite, mais qu'ils hifTcnt mêlez ; 11

faut donner qî?e!qi?e chofe à la foi-

blcffe de l'ame, & la garantir du dé-^

'goût par ladiverfité. Un peu de le-

3 dure fera le premier degré de fon éle-

1

vation 5 un peu de méditation fur

' cette iedure^ l'élevera d'un degré plus

haut i & après cela une courte prière

après la le&?re & après la médita-

: tion la conduira au fap? ême degré de

détachement ;après quoi elle revien-

' dratoutde nouveau à lakdure &à
la méditation dans le même ordre.

. pans la prière elle voieradans les airs
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par la force de fes propres ailes j &j|

revenant à la leâure, elle fera comme :!

ces oileaux ^ qui las de voler, vien-

nent fe repofer, maïs non pas à terre,

& qui choifîiTent quelque arbre extrê-

ment élevé : nôtre ame dévote vien-

diafedélafîer ainfi, non en fombant|

à terrç.car elle n'y mettra pas ie pied,

& ne permettra pas à fon efprit de re*

tourner au monde.mais elle fe tiendra

élevée fur les âpuis des faines Prophè-

tes & Apôtres ; Ur & Aaron là foû-

tiendront guidée vers les Cieuxi &
de !a reprenoantfon voL elle s élève-

ra peu à peu fur les ailes de la médi-

tation, juiqucs à ce qu'elie retourne

parla prîére, où elles étoit piémiére-

ment montée : Cette méihode, fans

doute, lui donnera le tems de repren-

dre iç,% forces : On ne dure pas quand
on pouffe f;i courfejufques au bout

delà vigueurs mais en prenant ha-

léne , marchant au pas de tcms en

tems,on peut fort avancer en un jour,

L autre avis que je veux donner,

regarde ceux qui nes'étantpas occu-

pez
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j

pez aux opérations de rcfprit > font

moins propres pour les grandes élé-

vation- : Ces perfonnes font ordinai-

rement leurs Dévotions en prières

prononcées par cœur > manière de la.

quelle les diftradions font prefque in,

feparables: Je leurconfellerois donc,

de taire un efiurt pour fr détacher des

mots, & fe tenir feulement au icas j

je ne demande pas que dans leurs

prières de familles, ils ledifpenientde

leur formulaire» je fai bien que tout

îe monde n*a pas le don de fermer

des peniées & de les mettre dans un
ordre qui puide édifier le public ; mais

pour les Dévotions du cabinet, il faut

qu'elles fe faffent du cœur plutôt que
de la langue. Quand ^imagination

ne fait aucun cftort pour la produc-
tion de (es penféesj & pour le choix
de ks paroles, tnfuivant un chemin
qu'elle ne craint pas de perdre , elle

ne manque jamais de s'aller prome-
ner ailleurs^coinmc' n'ayant rien à fai-

re au lieu où on la veut retenir: Mais

^^quandellefait.attention aux manié-

rés
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res qui font néctllaires pour exprime

les choies que !e cœur a conçues; ]

cosDr & l'imagination unifTant leur

forces, font une attention complét(

Je ne fauroîs foufFiîr qu'on me difc qu

tout le monde n eit pas capable d

compofcr : Tous ne font pas capable

de compofer pour les hommes, mai

tous font capables de compofer poi

Dieu : Qitelques efforts que nou

faffions pour bien dire^nous bégayor-

toujours devant Dieu; & du plus élG(

qoent à celui qui l'eft le moins> il nr

peur y avoir d'autre différence à Ni

gard de Dieu, que comme d'un eni

fant à l'autre. Dieu entend toutes l€(

langues & tous les ftiies ; il ne dematif

de5ni ordrcjui élegance;!cs penfées 1^

plus contlifes qui forreot en foule dil

cœur, lui font îouvent les plus agréai

blesril entend les foûpirsdesmuëùsii

fait ce que nous voulons, bien dm
nous nepuiifions pas le dire^ni mêmd
fouvent le concevoir. Gar TEfpric dr

Dieu, dit fiinr Paul, fait requête poûïi

nous par desJoupîrs qui neJe ptuvei

exprima
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exprimer. Apres tout, il n'y a pas de

gv^ns qui ne fâchent bien- ce qui leur

!imanque,&par conféquent, il n'y en a

j]pas qui ne puifïc prier ; caria prière

n'eft rien qu'un tilTu de demandes des

chofirs dont nous avons befoin^pour

la vie préicnte, pour lefalutde l'ame,

il& pour la vie à venin Les pallions

iifont éloquentes^ & rimagination s'é-

chauffe par fympathie avec le cœur .•

ide là vient 5 que c^s perfonnes qui

sexcufentîcî fur la petitefïe de leur

lumiérCj quand elles font en colère^

ne manquent jamais de termes ; Cer-

tes, fi leur cœur s'échauffoit par le feu

de la Dévotion , l'imagination s*en

reffentîroit 3 & ils ne fe plaîndroîenc

jamais de manquer de penfées ou
id'exprelïîons.

Méditation.

MOn ame > tu n*as jamais bien

compris combien ton Dieu te

|fait d'honneur, en permettant que tu

'rejettes à î^s pieds^ tu n'es pas lenfî-

ble à cette grâce , tu crois même que
,

Dieu t'en doit de refte^ de ce que tu

veux
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veux bien t'humilier devant luî;tui 11

te iouviens pas que les audiences loi

fi chères & fi rares auprès des Rois c

la Terre, qui ne font pourtant eh

préfence de Dîeu qu'èun n'ant & qu*

neombre.LcRoi desRois veut bien

prêter rorei'le:> t'exaucer, te fecouri

fon trône eft accefïîble à tous mc^

mensj) Il ne faut pour en approche

nîcrédîtj ni faveur^ ni amis, ni folk

tations pénibles^ ni attentes ennuyer

fes. Cependant^quei eft ce trône^ i

combiê eft grande la magnificence l

fa gloire? Dieu eft aiTisenvironé d'un

lumière dont l'éclat éblouit les yeui

des Séraphins V à l'entour ^ font da

millions d'Anges & d'Archanges qi,'i

fê profternent i à la droite , font k(

fleuves de lait & de miel, defquels,

abbreuve les enfans s à la gauche/on':

des torrens de feu qui dévorent fec

ennemis : d'un côté, font l'enfer & 1.1

mort, & les miniftres effroyables di

la vengeance divine : & de l'autrc(

font le Ciel & le Paradis avec les gla

rieufes récompenfes que Dieuprépa:
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reà ceux qu'il aime. Tu ne vois pas

cela^moname^ c'eft pourquoi tu en

es moins touchéeimaîs tu le dois croi-

re, bien que le voile de la chair t'en

dérobe la vue .• Repréfente-toi donc

la magnificence de ce trône , tremble,

admire, & fois remplie de reconnoif-

ifance, de ce qu étant corrompue par

^le comrnercequetu as avec un mifô-

Irable corps, demeurant dans une maî-

ifon d'argille, & ayant ton fiége fur la

ipoufllére , comme tu as , tu peux ce-

iipendant à tousmomens avec liberté,

|te préfenter devant celui qui eft aflîs

flur les Chérubins^ qui vole, guidé lur

les ailes des vents/qui fait des vents

fes Anges 5 & de la flâme de feu i^s

jMiniftres.Tu as la permiflîon de prier,

(mais tu ne fais pasj mon ame, com-
ment il faut prier 3 cela vient de ce

que tu ne fais pas aimer. Un ami ne

imanquejamais dechofes à direà fon

[intime ami : quand on a une parfaite

ouverture de cœur pour quelqu'un,

& qu'on eft reçu à répandre fon ame
enfonfein, on ne demeure jamais

courte
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court. Ah / mon ame, fi tu aîmoîs ton

Dku parfaitement, tu ne feroîs ja

maîslaflTede l'entretenir ^ jamais toi

imagination ne feroit glacée j jamai

ta langue ne demcuî^eroît muette, 2

jamais tu ne manquerois de paroles

ton cœur fe repandroit comme u

torrent , & tes prières rouleroien

comme la flâme : mais tu languis dan

tes prières, parce que tu ne parles pa

à ton Dieu comme à ton intime ami

la féchereife de ton cœur vient de 1

froideur de ta charité.

Prière.

O Saint Efprît, qui es l'amour me
me de la très-adorable Trinité

efprît de prières , fais requête pou
moi par des foûpîrs muets, entrecou

pez, & qui ne fe puiflènt exprimer

enfeîgne-moi comme il faut prier j j

fai à peu près quelle doit être la ma
tîère de mes oraifons, mais je ne fa

pas leur donner la forme j je fenseï

moi un kaos de penfèes & de mouve
mens confus que je ne fauroîs dé-

mclei
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mêler: k lumière fe crouve contufe

avec les ténèbres i les penfées mon*
daines avec le^celeftes. tiprit divin ^

qui au commencement du monde as

tiré dans un fem.blable kaos , la lu-

miére des ténèbres » & l'ordre de la

confufioni étends tes aîks encore

aujourd'hui lurle kaos de mes pen-

{kt%^ & en fais éclore des prières bien

conçues, tien formées & bien digé-

rées': Tu fais parler les muets , & tu

donnes de leloquence à ceux qui

bégayent ; touche ma langue d un

charbon pris de dcffus ton autel, afin

que mes lèvres foicnc purifiées i que

ïma bouche foie ouverte, & que j'a-

nonce tes louanges: Echauffé mon
'cœur, & le remplis de feotimcns

'pieux & dévots afin que de l'abondâ-

cède mon cœur ma bouche parle. Et

toi. Seigneur Jcfus , Médiateur de la

nouvelle alliance , nôtre grand Sa-

crificateur^ prends mes prières com-

me un encens, & les porte en la p;é-

fence de cet acforable trône, fur le-

quel eft aflis ton Père i fais les fumer

devant
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devant lui i fai^ lui flairer uneodeui

d'appaifement par ces facvîfîccs & lu

fais accepter ct% bouveaux de me^

lèvres j & parce que mes offrande;

font imparfaites > couvre les de t;

parfaite juftice > obtiens par ton în

tercelTion ce que mes prières feule

n obtiendroient jamais.

CHAPITRE X.

Cinquième conjeil particulier pour ai

der la Dévotion^ le jeune & U mor

tification.

,N ne fauroîs nier que le jeun

& pa mortification ne foien

très-nccelfaires pour aider la Dèvo
tion, fi on ne veut nier l'Ecriture, S

les maximes des Pères de i*Eglifc

L'Ecriture ne fèpare prefque jaraai

!â prière du jeune; à l'une & l'autr

jointes enfemb!able j elle donne l

force de chaflcr les plus dangereu

démons» Cette efpece de diable ne

j

chalfeqt4epar jeûne & par Graifin, L
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chaîr eft un cheval fougueux 5 que

nous ne faurions conduire qu'en lui

(errant la bride : Oeft un lion que

nous ne devons pas nourrir jufqu'à

rengraifferj fi nous ne voulons aug-

menter fa cruauté , & nous jetter dâs

le péril d'en être dévorez. Le corps,

fi l'on y prend garde, eft cette même
chaîr de laquelle l'Evangile fe plaint fi

fort3& en tant de lieux; dont il efl: dit,

qu'elle eft ennemie de Dieu3& que fes

fruits font les dé bauches, les infolen-

cesjles meurtres, les adultéres,les noî-

ks, les querelles, les envies 3 l'ambî-

tion5& l'avarice. Ainfi pour empêcher
;la production de cqs fruics^il eftbon de

tenir cette plante dans une féchereffe :

Car fi nous arroufons de voluptez

charnelles cette racine d'amertume,

elle pouffera fes germes en haut, &
nous détournera du chemin de nôtre

falut. Comme les plantes qui empor-
tent îe deffus, & furmontent leurs

voifines, les laiffent en mauvais érat»

en attirant à elles toute la graîffe de

h terro aînfi la chair ne s'engraiffe

j— qu'aux
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qu'aux dépens de l'ame qu'elle laî{ï<

dans un? grande léchere(îe de con

fol irions, & dans une ext ê.ne ftéri

litéde fruits. Un grand repas eft um
mauvaîfe réparation pour les exer

cices de la oiété ; on ne fauroit êcri

dans la cuiiine & dans le cabinet tx

même tems : & cependant que Tamr

eft dans it% foyers occupée à di

rer & à cuire fes viandes , & à diftrîr|

buer k^ ailmens , elle ne fauroit f<

transporter dans les lieux dcftinezj

la contemplation & à la méditation

Il s eleve d'embas des nuages épaS
des vapeurs crafles , qui rendent l

cœur inhabile à toute opération élei

vée. * Vabondance de mets delicte^x

diloic un Ancien ^ envoyé des exhala,

fons fiiligineufes , comme une nue q^
interrompt tillumination , laqîielle

fait en l'entendementfar le faintEfprii

Oef} pourquoi Moyfe^ ajïn de conte,

pler Dieufans nuage demeura quarani

joursfur la montagnejans manger 4
boire^ a defein que la partiefupérieu.

defon ame demeurât dégagée du troK

* s, Bafie in Efaiam chap. i. ^^
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hle dr de Cobfcureiljement de la -partie

infèrteure. L'aife & Tabondance de

pain, font les péchez deSodome : &
lesîrapuretez de la vie ; font des fuî-

tes des excez delà bouche i Après

Tufage de beaucoup de viandes déli-

cates, il s'allume un feu dans le fang,-

quidonnede la dîfpofition à toutes

lesadions charnelles5& un penchant

à une joye mondaine qui eft toujours

immodérée. Le peuple s'efi a(fis pour

manger & pour boire» ils'ejl Uvépom
jû'ùer. U eft donc d'une nécefnté ab-

foluë d'obferver les régies de la fo-

brîetéj & de nourrir le corps feule-

ment pour le faire vivre : II faut lui

donner le nécelTaire, & \m reflîferle

fuperflu, afin qu'il ne foît jamais en

état de fe rebeller contre nous : Il

faut même fouvent lui retrancher de

de ce néceflaire , afin de !e matter

davantage ; car une chair brifée con-

tribué beaucoup à la contrition du
cœur; & moins une ame a de liaifoa

i avecfon corps ^ & plus ail'émcnt cet-
'.' te ame s'élève jufques à Dieu. Dans
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le jeûne, les Dévotions ne foDtpî.

interrompues de iommcil j t\hs r

font point corrompues par dei moi

vemens involontaires, elles ne foi

pas gâtées par à^s penfées deshoi

nêtes. Cependant fur la pratiqi

du jeûne ? il y a divers avis à donne

Premièrement j on ne le doit pas ti

nîr comme une partie de laDévotioi

& comme un culte par lequel Dîc

foit fervi ; Car le Royaume de Dii

neft ni viande ni breuvage : C'eft fei

lement une aide à la Dèvotio.*.. Œ
te première confid ration nous €(

fournit une autre: Oeft qu'on ne

doit fervir du jeûne que dans la D
votion même: car jeûner en couran

en voyageante & en faifant des a

faires, n'eft pas un oeuvre de gtar

mérite, ni de grand ufage. La pr<

miéreconfiderationnousen fait na

tre encore une troifiéme : Ceft qi

le jeune ne doit être employé dat

la Dévotion qu'autant qu'il y pei

être en fecours ,• &par conféquen

on ne fauroit donner de régies ce

taînc.
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^

taînes, nî pour fa pratique^ ni pour fa

durée. Il y a mêftie des tempera-

mens fi foîbles, que lejeûne bien loin

de leur être un iecours à la Dévo-
tion, y peut nuire i parce qu'il jette

incontinent le corps dans une cer-

taine négligence, qui empêche Tame
de s'élever. II y en a qui ne fauroî-

ent être domptez que par de longues-

mortifications 5 & ceux-là ne fe les

doivent pas épargner. Il y en a qui

fe mattent plus facilement, & ceux-

\ï fe doivent connoître i mais ils doî-

ivént prendre garde cependant , que
la fragilité de leurs corps ne ferve de\

^iprétextepour fe difpenfer des mortî-

* fications néceffaires.

Nous ne faurîons pourtant ap-

prouver les cruautez qu'on exerce

contre le corps en le traitant comme
un ennemi déclaré > fans épargner

imême ni le feu, ni le fer. Nous ne

revêtons pas ici l'efprit de controver-

fe , nous abandonnons chacun à fa

\
confcience. Nous difons feulement

rque bien que ces exccz ne foient pas

R 2 nouveaux
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nouveaux* ils n'en font pas meillenf.'

L'hîftoîre Ecclefiaftîque nous fourni

affez d'exemples, je l'avoue, de ce

mortifications exceflîves; Mais j'ad

me mieux m en tenir à la décifion d

faînt Bafile, qui ne doit pas être iii

ped en cette caufe, car il étoit gran

partîfan des jeûnes & des mortifie*:

rions. Cependant il répète plufîeua

fois le précepte de la médiocrité , i

y iniîfte fort au long. II défend à fi

Vierges &à i^s Solitaires de fepla

re dans les mortifications exceflîvq

jufquesà dire dans le livre de la vr

ginité, que le fardeau d'une chair p
fanîe & nourrie exeejfivement , na^

porte pasplus d^empêchement aux él

ovations de lame, que la foihleffe d*u

corps malade à* atténuépar une longr

^ excejfive mortification * Oeft pouj

quoi il ordonne expreffément , qti

la néceffité foit la régie du jeûne <

de l'âbftinence.

Voici un autre avis néceflaîre fi

ce fujer ^ c'eft que le jeûne & la mo3

tification corporelle n'atteignent p|
jufqué
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jafques au fonds de lame, & ne mor-

tifient pas toute forte de vice * Un
ancien dîfoit (jue le démon ne pouvant

s'emparer d'une chair rnatîée par de

grandes mortifications^ fefaijit de [a^

me toute nue^ et par elle & dans elley

commence & confomme les d'efirs char-*

nels. Si l'ame fans le corps eft capa-

ble de commettre des crimes corpo-

rels malgré la mortification) fe guéri'

roit-elle par ce moyen > de z^s mala-

dies qui font entièrement en elle y

comme l'envie, lorgueil & l'amour

propre? Auflî voit-on que zt% paf-

fîons régnent très-fouvent avec plus

d'empire dans les âmes de ces homes
à fouets 5 à haïtes ^ & à cilices. Cet-»

*$€ guerre fi cruelle qui ce fait au
f corpsj qui paroït un renoncement à
" l'amourpropre, n*efl: peut-être dans
Ja plupart qu'un amour propre très*

i délicat, qui tend à la gloire par des
chemins extraordinaires, afin d'y ar-^

river plus feurement. De tout eel%
jeconclusj que la mortification que
faînt Paul nous demande > quand il

*^^^^^- R j - dîr-
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dit : Mortifiez, vos membres quifont

fur ta terre > & celle que nous avons

jugée néceflaire pour la Dévotion,

va plus loin q^e la mortification

corporelle. Pour étouffer cet amour
propre, cet orgueil, ces jaloufies, ces

envies , & même l'ambition & l'a-

varice, il faut uue autre efpéce de

jeûne, c'eft une abftinence de toutes

les adîons qui pourroient nourrir

ces vices. Ainfi je conclus ce chapi-

tre & ce traité par ct% belles paro-

les d'un Ancienv ^ Donne ^ toi bien

garde de définir texcetience du jeâne

far la feule abftinence des viandes
3

car te vrai jeune confijle à s^abfienit

dà mal. lu ne manges pas de chair

mais tu dectjires ton frère : Tu t'ab*

Jliens du vin , mais tu ne t'ab/iiens

pas de faire outrage ,• tu attends

tefoir pour manger^ & tu confumes k

jour en procez». Maltjeur à ceux qm

font yvres , é* non pas de vin» La

retire efl tenyvrement de famé qui U
jette hors des limites de taraifony aujji

i^ien que te vin.-
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Méditation.

CEft unedangercufe yvrefle, je

l'avoue 5 que celle du vîn , &
un vice très fait que la gourmandîfeî

Cqs péchez font grands ennemis de
la Dévotion y c'eft pourquoi le jeû-

ne, l'abftinence & la fobrieeé font

bien néceflaires pour fecourir & pour

nourrir la piété. Mais, ô mon ame^

prens garde à toi , cts vices regar-

dent principalement le cœur. Il y
a une autre yvrefle & une autre

gourmandife, qui s'exercent immé-
diatement par l'ame^ & qui font peut-

être encore plus dangereufes/ cette

yvrefle , c*efl l'orgueil ; cette gour-

mandîfe , c'eft l'avarice & l'ambition^

Que je voî d'amcs dans le monde en-

yvrées de vanité & d'une haute opi-

nion délies mêmes! Elles fontfî Qnr

fiées d'orgueil que toute la terre ne
les fauroit contenir , tant elles s'é-

tendent loin & s élèvent haut : Cet-

te y vrefTe leur fait faire mille fauffes

démar-
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démarches, & mille bronchades ;

leurs routes font toujours obliques

& tortues, comme celles des yvro-

gnes j elles ont une grande opinion

de leur fâgefle ^ de leur prudence, &
de leur force; tout cela leur man-

que fouvent i elles chancellent , &
enfin elles tombent ; car l'orgueil va

devant la ruine. Examine toi bien,

moname, voi fi tu nés pas atteinte

de ce mal , & fi tu n es pas enyvrée

de la penfée de ta propre jufticc , &
de ton propre mérite* Helas / fi tu

le nies tu te connois mal : C'eft un

grand orgueil que de croire n'avoir

point d'orgueil ; car c'eft croire va-

loir autant qu'on s'eftime ; mais il

n'y a point d'homme qui ne s'eftime

plus qu'il ne vaut. Tu me diras >

peut-être ^
que tu as mauvaîfe opi-

nion de toi même j mais fois affurée,

mon ame , que tu ne te méprifes pas

autant que tu es méprilable. Si tu

te méprifes toi même, tu te fais un

mérite de ce mépris i tellement qu'il

y a de l'orgueil attaché au mépris

que
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que tu fais de toi-même : L'autre vice
qui cft la gourmandifedc Tamc n'eft

pas moins dangereux. Vois-tu, mon
ame,^ ces hommes qui dévorent, qui
déchirent continuellement la proye,
& qui ne difent jamais c eft aflcz j ces
ambitieux & ces avares qui fuccent
la fubftance du pauvre, qui mangent
le peuple de Dieu comme le pain

,

ou qui tout au moins travaillent avec
uneavidicé inconcevable à s enrichir

& à s'agrandir, qui vont chercher les

bouts du monde, & qui ne trouvent
point la fin de leurs défirs,qui peuvent
monter jufques au plus haut degré
de la grandeur, mais qui ne fauroient
remplir Fabîme de leur ambition?
Prens garde, mon ame & ne te laifle

pas aller àcesexcez; car celui qui
eft affamé d'argent ne fera jamais
rafTafié par l'argent ; Eteins le feu de
ta convoitife , car Ç\ tu lui fournis
des alimens, tu le nourriras ,• il dé-
yorera tes entrailles, & caufera peut-
être un embrafcment, qui confu-
mera toi & tes voifîns. Il ne faut

donc
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donc pas que je néglige le jeûne cor-

porel i mais le principal jeûne c'eft

rhumilité , qui me garantira de Ty-

vreffe de l'orgueil , & le contente-

ment d'efprit qui me fera méprifer

les chofes fuperfluës , & fera que je

ferai content des chofes néceffaires.

Ceftîcila véritable fobrieté de l'a-

me y ces deux vertus fe tiennent par

la main. Sois humble, ô mon ame,

& tu feras contente de ta fortune >•

connois le peu que tu vaux^ & tu fe^

ras perfuadée que tu as plus que tm

ne méritese

Prière.

HEIas , mon Dieu ^ fais-moïcon-

noître mon néant. Il eft cer-

tain que je ne fuis rien , mais je ne(

fàurois pourtant le confefler ; ma
bouche le dit, mais mon cœur n'en'

demeure pas d'accord; & je fens toû-i

jours au dedans de moi le démon de

l'orgueil qui me foUicite & me dit

tous bas : Infenfé que tu es pourquoi

park



Troiftéme Partie. J9Ç
parle tu de toi - même avec tant de
mépris ? Si tu net'eftimes, qui t'efti-

mera ? Les hommes fonc^ils obligez

d'avoir meilleure opinion de toi, que
que tu n'en as toi-même , puis que
tu te dois conoître mieux quils ne
te connoîflent ? Si je m'humilite de-

vant toi, ô mon Dieu, c eft parce que
je regarde cela comme étant fans con-

féquence, à cauie de l'énorrne dit

proportion quil ya de toi à moi.Mais

avec les hommes je garde de gran-

des mefures > j'efTaye à les tromper

,

& à leur donner une grande opinion

de moi , je veux tenir mon rang , je

me fais valoir, je ne faurois fouffrir

le mépris, O mon Jéfus , qui t'es-

humilié jufquesà la mort, infpîre moî
ton humilité, & me défenyvres de
mon orgueil , afin qu'étant perfuadé

que je ne mérite rien, je fois toujours

content de tout ce que tu me donnes ;

que la piété & le contentement d'ef-

prit foîent mon grand gain; pourvu
quej'aye la vie & le vêtement, que

plamefyfSfe.
^

~

Châpi-
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CHAPITRE XI.

P// jugement téméraire quifefait con

tre les Dévots^

J
'Aï donné les confeîls qucj'aî cr,

nécefTaircs pour aider la Dévotio

mais avant que de finir je croî devc

une confolation aux vrais dévots^dd

quels on fait un fi mauvais jugemct

dans le monde. On les met tous z

rang des hypocrites > ce font n(

faux dévots, difent les profanes, q
obfervent fi exadement les forme

qui fe trouvent fi foigneufement ai

exercices de piéré ^ qui prêtent un

fi grande atention à un fermon , q
prient & communient avec lantc

marques vifibles de Dévotion : no'

n'en (ommes pas moins bons Chr

tiens pour avoir moins d'alïecSîou

nous avons ce qull y a defolidei

la piété I & les autres ont ce qu'il

a de paroîffant. Il faut avouer q
rhypocrifie fait grand tort à la Û

VOtiOK
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motion. Je ne nie pas qu'il n'y ait de
faux dévots > il n'y a guère dévoile
dont les mauvaîfes confdences fe cou-
sirent plus ordinairement que de ce*

lui de la piété: mais parce qu'il y a
des hypocrites & de faux dévots,
eft-il néceffaîre qu'il n'y en ait pas
d'autres f Par<:e qu'on trouve de fa ix

diamansj ne trouvera ton point de
dîamanseffeâifs , parce qu'il y a de
faux jours , n y a^t'll donc pas de lu-

mière véritable ? Il y en a quel:îues

uns qui croyent avoir trouvé un
bon remède à ce mal j ils afFedent
une Indévotîon apparente ; car a-

yant dans le fond quelque zèle, ils s'i*

maginent qu'il eft néceffaîre d'affec-

ter en public un flyle & un air d'in-

différence pour éviter l'accufation

d'hypocrifie .• Mais c'eft éviter un
mal par un plus grand mal; & re«

duits à la néceflîié, ou decommtttre
un crime, ou d'en ècre l'occafion , il

faut fe jefoudre au dernier : N jus
fommes appeliez à taire Liire la lu-

i«iieredenos bonnes oeuvres devant

S ^
ies
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les hommes,& à édifier nos prochains

par nos bons exemples* Malheur

donc à ceux qui mettent la chandel-

le fous le boiiTeau .• Mais à dire le vrai

jecroiqueceux qui prennent à tâche

de nous cacher ainfi leur Dévotion^

ne nous cachent pas grand chofe^îls

en ont bien peu au dedans. La pié-

técft un feu qui jette des fiâmes par ^

toutes les ouvertures malgré qu'on

en ait. Si le cœur eft plein de zélé

& de piété, il paroîtra fur la langue*

dans les mains , & même dans les

yeux. 11 eft vrai qu'il ne faut pas

d'affe^ation , Dieu a de rhorreur

pour ces piétés de parade ^ quis'éta;.

lent aux coins des rues^ & qui fe con-

fomment en élévations de mains, ea

roulemens d'yeux, & en vifages blê-

mes; les Dévotions les plus fecre-

tes font toujours les meilleures. Mais

qu'il eftaifé de diftinguer la fidcérité

de raffedation , pour peu^quenos

profanes s'y connuflent , ils*ne con-

fondroîent pas une piété modefte ,
&

une Dévotion fage, qui ne brille qu'a

travers
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travers le voîle d'une humilité pro-

fonde, avec une Dévotion compofée

de grimaces. La vie & les moeurs

font des pierres de touche, pour con-

noître la fincérîté de la Dévotion.

Si le Dévot eft un avare , ambîteux,

un homme, qui s'enrîchilTe aux dé-

pens du pauvre, un emporté , & un
vindicatif, je confens qu on le met-

te au rang des faux dévots. Maïs

fi fa vie eft irréprehenfible à tous

égards, c'eft un crime puniflable de

toutes les flâmes de l'enfer, de inger

que la Dévotion eft feinte 5 c'cft une

efpéce de péché contre le S. tfprîr,

femblable à celui que commettoîent

les Pharîfiens contre le Seîgnc ur , en
Taccufant de faire par le fecours du
démon, ce qu'il faîfoitpar le doigt&
par rEfprit de Dieu : Ces profanes

tont la même chofe ; ils attribuent à
l'efprit malin de l'hypocrifie , les

oeuvres de lefprit de Dieu. Mais
dit-or, fi CCS dévots paroifTcnt régu-

liers dans leur vie , c'eft qu'ils ont

l'adre/Te d*en cacher les inipuretez,

S 2L l'amour
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lamour de leur réputation lescnga*

gc à à^% précautions pourfuivies, qui

dérobent au public la connoîflance

de leurs crimes. Mais n'eft-ce pas

violer toute forte de droits j atten-

ter même fur ceux de Dieu, d'entre-

prend e de percer jufques dans le

cœur ? N'eft-ce pas violer les azyles

du fecret , que de juger ainfi hardi-

ment de ce qui ne paroît en façon

du mor de ? N'eft-ce pas même aller

contre toutes les régîesdu bon fens,

de juger qu'un homme eft méchant,

parce qu'il femble être bon ? Pour

conclure, je dis, que fi nous avions à

nous déclarer pour l'hypocrite, ou

pour le profane libertin, il faudroit

bannir celui-ci , plutôt que celuîrîà.

Du moins, l'hypocrite a la moitié du

chrétien , quoi quil n'en ait que la

moindre partie i fon extérieur eft en

édification^ & fa faufle piété en peut

allumer de véritables. Mais le liber-

tin n'a ni le dedans, ni le dehors
>^

il

offenfe DieuJUcandâlife le prochain.

ilj:uïneJe.faiut des autres, & le fier
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propre. J'achève donc, en confeil-

lant à nôtre dévot de ne rien affeder,

de fe donner bien de garde de cacher

fa Dévotion pour fatisfaîre les pro-

fanes, fous le voîîe de Hndifference î

d'être exaâ à fréquenter les faîntes

affemblées ; d'écouter avec attention?

de prier avec ardeur ; de ne fe point

dîfpenfer des avions externes de Thu-

mîlîté, maïs fans donner exceffive-

ment dans Ie5 apparences. Après

cela 3
qu'il fajTe un effort pour s éle-

ver au deflus du jugement des îndé-

vots i Dieu qui voit la fincerité de

fon cœur le recompenfera , & punira

très-fevérement ces téméraires juges*

Méditation»

/^U'îly a d'extravagance à craîn-

^^dre plus le jugement témérai-

î'e des hommes 3 que lejuftejuge»

ment de Dieu ! Cependant mon cœur
me reproche ce crime. Combien de
fois me fuis- je trouvé dans rînclîna-

tion de faire le bien ^ Se j'en ai été

empêché parun mauvaife honte ? j'é-

vite
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\itc de me faire remarquer par quel

que firgu!arité.Ceft pourquoi je fuii

ordînairemexit la foule. Combler

de fois aurois- je bien voulu parler de

bonnes chofes, & neantmoins je prê

tois l'oreille à des ccnverlations, oi

vaîneSiOu criminel!es?Nori fculemeni

je leur ay prêté l'oreiUe. mais je m'j

fuis m.êlé. Combien de fois me fuis-j<

rencontré avec des profanes.defqueL

je déreftois les paroles pleines depro-

faration; cependant je les fouffroi:

& les apprcuvois par mon fikncei

Gcmbica de fois m'eft-il arrivé dd

condamner intérieurement certaineî

parties de plaifir , dans lesquelles
;

cependant je me laiflois engager pom

n'oft r dire, non ; Malheur à toi tor^^

rent funcjlede la coutume ! ^i pem

Avotr afz, de force pour te refi/ler\

JVe te Jecheras » tu jamais ? Jufques a

^.quandentrameras tu les ei f̂ans d'Evi

dans cette vafie & fi pêrtlleufe mer

.

dont à feinefe pewvtnt fauver ceu^

7nèmes qmla pâffenîfur le bois delà%^

Crois dç Jéfus'ChriJlJ Helas 3 mon

du
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ame, fi tu fuis la foule, tu périras avec

la foule y pour aller aux Enfers en

compagnie 5 tu n'en feras pas moins

damnée > la focicté & la multitude

de ces malheureux ne diminue pas

leurs peines : Ne cherche donc pas

l'approbation & la Lmange des hom-
mes aux dépens de ton falut & de

ta confcîence j c'eft acheter trop cher

du vent & de la fumée. Que t'im-

porte ce que les hommes ji^gent de

toi^ pourvu que Dieu qui voit ton in-

térieur en juge bien ; Dans le monde>
les crimes remportent les recompen-

{qs^ Si\cs vices d'éclat font louez i

mais confo!e-toî 5 dans l'afiurance

qu'un autre fiécle viendra , dans le-

quel on rendra à chacun ce qui luieft

dû. Alors les jugemens téméraires

des hommes feront cafifezparle juge-

ment de Dieu. Le Seigneur jéfi)S-

Ghrift te confc fiera devant fon Père

& devant fcs Anges i il redira, entre

bon ferviteur & fidèle , entre en la

joye de ton Seigneur. Il redargucra

€a la préfence des cieux & de la Ter-

re,.
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re, des hommes & des Anges, ct% t<

méraîresqui violent tous les jours ç

commandement d^équîté , Ne Juge

pas» ajin que vous ne foyezpoint juge'.

Cherche donc, ô moname, cherch

d'être approuvée de Dieu ; chemîr

devant lui & fois entière ; ne fois pj

efclave de la coutume; ne teconto

me pas aux manières de ce ma uva

monde; penfe continuellem.enta o

lui, fous les yeux duquel (u chemine

& qui doit être le rémunérateur d

tes travaux, ou le vangeur des offei

ks que tu auras commifes ; éloîgm

toi de la focicté des profanes , afi

que tu ne fois pas intcdée de lei

contagion ; & puis que tu ne fauro

vaincre leurs mauvaifes habitude

par tes bons exemples , crains qu

leurs exemples ne furmontent te

bonnes habitudes-

Prière.
HElaSj mon Dieu> mon Sauveu

& m,on Redempteur^vien à mo
ayde ; le torrent m'emporte, le fiid

Teat
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Teau me gagne : Je nage , je fais des

efiorts, mais je deicends toujours, &
je m engage de plus dans le fleuve de

la corruption qui court dans le mon-

de. Je condamne la vanité des pa-

roles & des actions* & les mauvaifes

coutumes éloignées de la modcftie^^

de la (implicite, delà fobrîeté & de

la pureté chrétienne, cependant, je

my laifTe aller. Prens - moi par la

main droite, ô Seigneur Jéfus mon
Ange condudeur , condui- moi par

iton bon Efprit, dans ce chemin âpre

& dificile 5 comme dans un païs uni..

Le monde eft une dangereufe mer

,

elleeft toujours battue d'orages , &
l'on n'y voit jamais de calme : Elle

eft pleine de bancs & de rochers fa-

meux par une quantité prodigieufe

de naufrages. O Seigneur Jéfus, fois

mon pilote; faînt Eiprit , fois mon
étoile du Nort en cette perîUeufe na*

vigation , afin que je forte de tant

d'abîmes qui ouvrent continuelle-

ment leur gueule béante fous moi >

éclaire -moi dans cette fombrenuit,

afin^
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afin que je ne m'égare pas , & quei

laiflant à part les fentîers détournez

des mondains fi battus & fi fréquen-i

tez, je chemine dans la voye royale*

quelque déferre que jelapperçoive :

que je marche dans les chemins de la

piété, de la juftice3& de la Dévotion,

lequels tu nous as marquez , & que

par ces routes falutaires, je m'avance!

continuellement, en laiflant lemon-i

de & le péché derrière moi : Que jei

tende au but, favoîr au prix, à la po(-i

feilîon duquel tu m'as appelle des

Cieux. O mon Dieu, fais quej'arrî-i

ve enfin à ce lieu bicn-heurcux ; à ce

porr, où je dois être à l'abri de tou-

tes les tempêtes ; à ce Ciel, où je ve>
j

rai ta facecn juftice, où je ferai raf*

fafié de ta reflcmblance, où je te ver-

rai fans fin , où je te poflederai fans

dégoût , & où je ferai heureux éter-

nellement.

TIN.


















